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A MYLORD THURLOW, 
Grand Chancelier CAngleterre. : 


-MyLonp, 8 „„ 
Ie as. ja *. Thon- 
neur de preſenter à votre gran- 
deux, eſt un traité ſur les priucipes. 
fondamentaux de la ſageſſe ou phi- 
loſophie we a ac 6 ge laj wah 
neſſe. Bt 21101071 ej! a: Es 
Feen ſt auß ici Mylord une e de 8} 
ces productions, que la ſublimite N 
du genie fait &clorre ; ce n'eſt qu'un 
foible &fſai d'une jeune plume, qui 
reclame les ſuffrages & la'protec- 
tion de votre grandeur. Quel hon- 
neur pour moi, Mylord, d'avoir eu 
la petmiſſion de faire paroitre cet 
cus ſous les auſpices d'une ter- 
1 . 7: > 2 „, 
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ey 4 Epiitre Dedicatoire. 
ſonne d'un rang fi diſtingue, & d'un 
mérite ſi accompli a tous egards/! | \ 


Fai cru, Mylord, qu'un traite qui 
renferme les preceptes' les plus eſ- 
ſentiels, pour conduire la jeuneſſe 
au ſentier de la vertu, 'ne deplairoit 
pas a votre grandeut; & jar lie eu 


d'eſperer, qu-en le lui conſacrant, 


elle daignera le regarder d'un oeil 
favorable, & le recevoir comme un 
hommage, de la plus vive recon- 
noiſſance, & du pus profond reſpect," 


$15 a, 8). 


avec le del. Ya ; L Bonneur Etre, 
90H 23 
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My lord, | 1 5 _ et ey ry ab 
De votre . 5 ee 
Lua tres humble & t 
lobe ante Ser vante, % 35 1012 
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UTES les ſciences font inu 


tiles a Phomme, gil ignore | 
cells? : 96 ſe connoitre lui mEme ; & 


cette connoiſſance ne peut s acquerir' - 


que par Fetude de la ſageſſe: ſeule 
digne de nos recherches. Le trait 
que j' offre ici au public, ſous cette 


denomination, quoique concis, ne 
laiſſe pas, que de renfermer tout ce 


qui peut canduire Phomme, a la 
veritable connoiflance de ſoi- meme; 
connoiffance, d' autant plus utile, | 
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qu'elle lui enſcignera a cultiver la 

vertu, & à fuir le vice. 

Malgré que je n'aye deſtive cet - 
ouvrage que pour Puſage de la jeu- 

neſſe, de Fun & de l'autre ſexe; ; il 
peut Egalement Etre utile aux per- 

ſonnes d'un age mur qui igno- 
roient les preceptes qu il renferme. 


L'etude d'une ſcience qui en- 
ſeigne les régles les plus eſſentielles. 
pour nous rendte honnEtes & heu- 


3 


reux, n'eſt elle pas plus analogue a, 
| education qu on doit donner A la, 
jeuneſſe, que n 'cſt la lecture de ces, 
Romans dangereux, qui ne font 
qu” 'embrouiller Y ae *. endeten 
le coeur. 114 0 1 


— 


Jai puile mes 1465 he} an op: ) 
leurs auteurs, qui ont écrit ſur cette 
wee & j'ai * enſortes:i en ex- 


ö * 


Prifact! 5 vil 
trayant leurs ſentiments, de les ran- 
ger par ordre, d'une maniere la plus | 
5 claire, & la plus abregee, qu il m'a 

Etẽ poſſible, afin de rendre cet ouv- 


rage auſſi nnen T7 * elt in- 
ſtructif. n v8 * 


On y trouvera des e de 
vertu & de vice, qui feront voir, 
combien cette premiere eſt aimable, 
par les ſentiments nobles qu'elle in- 
ſpire ; qui la conſtitue, a juſte titre, 
rame & VornEment de la fociets. 
Que le vice aucontraire, y eſt 


peint comme un monſtre, qui n of- 


fre a nos yeux, que des peintures 
hideuſes, qui degradent homme & 
font fremir la nature! | 


Cet ouvrage ayant pour but 1 
culture de Veſprit, & V'ornement du 
coeur de la jeuneſſe, je ne fais au- 


a. * 2 n 1 
— K _ _ 


wi ©. Price | 
cun doute, que le public ne me 
ſache bon gre, de le lui avoir pré- 
ſente; Enfin, je reclame Vindul- 
| gence de mes lecteurs, fur les 
fautes, que mon peu de lumiere, 
auroit pu me faire commettre: 
dautant plus que Jecr is dans une 
langue qui n'eſt pas la mienne. 
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* De la raf. 
2s plus petit inſecte deploie a dell 
—— es treſors d'une intélligence 
ſopreme ; qul, par des moyens auſſi 
ſimples que ſars, conduit tout aux ns 
dale elt piepen 
En vain le philoſophe impie vou- 
aroit me perſuader que tant de mer- 
veilles, ne ſont que effet du Hazard; 
les ſy{temes de ſon imagination témé- 
raire ne ꝓqurront jamais we. ſeuſtraire a 
la connoiſſance d'un Dieu createur , dont 
la ſageſſe eclate dans tous ſes ouvrages 
d'une maniere 4i.admirable. 8 
Or cette ſageſſe me d6courre une 
verité inconteſtable: qui eſt, que lau- 
teur de la nature * a rien pu creer , que | 
pour lui. Un etre auſſi parfait, pou- 
. wit if agir pott une * ys ne fut 5 
dine de ce qu'il eſt 51} [2.1 5 1 
1 Et quelle fin pits chghe FF un Dien 
que lui "meme ? Det Leere intelligent, 
Stant la ſin de tout; nous ne pouvons 
donc * * e rapport de toutes 68 
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8 De la Sag aſe. 3 
actions, ſans la plus grande injuſtice: 


puis qu'il n'y a rien qui ne doive ſe rap- 


porter vers lui, comme vers ſon centre. 


Et en eſſet, ces vaſtes corps qui rau 


lent au deſſus de nos téëtes, & dont 
nous admirons Veclat,, '&quilibre, & les 
mouvements fi rẽguliers; cette profuſion 


d'etoiles, ces feux purs que nous voyons 


etinceller dans un ſombre azur; 
La dixerſitẽ qu'on apperęoit dans les 


We ee les animaux; dans la viciſ- 


ſitude des ſaiſons; fa liberalite dans les 


tréſors de la terre; ſa providence dans 


ces vaſtes campagnes -reyetues de riches 
maiſſons; ſa grandeur, dans ces abimes 


a LS $5 <4 


cieux. Les , elements fẽconds en 


1 prodiges, les pluies, les néiges, les 


greles, les tonnèrres; tout a reęu du 
createur une force; une action puiſſante, 


Po la manifeſtation de ſa gloire. 7 N 9 


Les arbres, & les plantes; les me 
& les animaux eee a leur m- 
| | B "if 


po _ 


Adair & d' eau: dans cette youte immenſe - 


ſes grandeurs & fa bonté; & its nous 
annoncent, qu'ils n'ont étẽ tires du néant, 
que pour reveler a des creatures plus 
Heurenſes, Vinfinite de fes perféctions. 
En un mor, toute la nature conſpire ſans 
beſſe au maintien de Pordre que Ferre 
fuprème y a premierement erabli : tout 
Lui des loix vraies, juſtes, & immuables. 
Let etre parfait n'6tant qu ordre, vëriiẽ, 
| ju , & immutabilité; tout dans l'uni- 
vers, doit etre necefſairement , emporte, 
vers ſon auteur. Si cette verite ne ſouf- 
Te mem eun doute a Fegard de la nature 
-corporelle 3 fi des Eres inanimes ou vi- 
vants; mais auquels une intelligence-ref- 
" HP a eee Bone Ho phat 
vincible Wers fat ae que dete bus g 
de homme, que & ereateur a forme 
407 image: & à qui il na donne 


cocur& un _ „que pour le conn 
tre & a voulu Exe , 8 5 


De la Sageſſe.. 2 
niere de toutes les autres creatures : qui 
ne ſont que le } jeu de ſes. doigts. . . 

L'homme, qui eſt le chef d'oeuvre de 
ſa puiſſance, (& qui eſt le ſeul d'entre 
les animaux qui ait erige des temples : a 
I cternel) devoit done ſe porter continuel- 
lement vers ſon, principe; & ętre attire 
par de fortes chaines vers la divinite, 
comme vers ſon centre & fon unique but. 
L'Homme eſt vẽritablement libre, ſur 
le choix des biens crees tels & deter- 
mines ; & ſur celui des diſferentes voles, 
qui peuvent le condyire 3 A leur, poſleſſion.. 
Pour etre. convaincu de cette veéritẽ 55 * 4 
ne faut que. refechir , fur la nature des 
biens cr6&s , ſur celle du coeur bumain » 
& ſur les ſentiments intẽrieurs qui nous 
annoncent d'une maniere fi claire, le 
don prẽcieux de la. liberté dont nous. 
Jouiſſons. Si d'un core les creatures: 
prẽſentent à Veſprit du philoſophe , des 
beautẽs & des rapports qui le frappent 
Cadmiration ; 3 de Fautre „elles n 'offrenx,. 


— 


- | 7 "us 


rien au coeur de Fhomme qui puiſſe fe 
remplir. II n'y en a aueune qui ne ſoit 
parfaite en ſon genre, & qui ne ſe rap- 
porte @Fabord A une fin tres bonne; & 
en dernier ew, i la meilleure de toute: 
: 2 Dieu meme. 
Mais elles ſont tirees dw neant; & 
aa n'crant- ge vuide, privation, li- 
mites; elles n ont aueune proportion: 
avec des defir de plenitude , de jouiſ- 
fance : * infinis dans leur Etendue ; & 
Pour ne parler que de eelles qui enfſa- 
ment le Plus les hommes: que ſont les 
Hehe ſles, les honneurs, & les plaiſirs? 
"Les richeſſes ne ſont données à celui 
| qui les poſſede, que comme un depdt qui 
lui eſt confie „ pour en faire un bon 
uſage , & pour pour voir wehe — s des 
infortanes : ſes femblables.. oo 
"Les dignites ne font donnees A celui aqui 
en eſt revẽtu, que pour le porter à de- 
Venir le pere de Torphelin, Tepoux de | 
kk veuve 99 ren du foible, 1c 


De la Sageſe. 75 
bouclier de / innocence perſecutee; & ſi 
les rois ſont regardes comme des dieux 
ſur la terre, par la grandeur qui les en- 


vironne; ils doivent Vere plas vẽrita· | 


blement , par la reſſemblance avec cet 
etre ſupreme: qui ne dẽdaigne pas de 
rendre les ouvrages de ſes neee 
pants de ſa gboire. 

Celui dont le coeur eſt e 
firs, sil vent en gouter les douceurs, 
qu'il wen jouiſſe, ou plutor qu'il nen 


5 uſe quꝰavee meſure „& lors que les Joix. 


de la nature & de la grace lui permét- 
tent. Qu'il ne s' repoſe pas, ils ne 
font que Yombre du bonheur: Dieu ſeub 
en eſt la realite, la ſouree, & la fin. 
Le bonheur de Fhomme, n'eſt pas 
toujours ob il le cherche. Il ue ſe 
trompe jamais dans ſes dſirs; mais ſeu- 
ens ſur * Ne Wann 
Avis ne We PERRY ne 


oll il ne cherchoit que plaiſirs & douceura 


r 


CY De 2 Saget 
Tout ce qui exiſte „peut erre conliders if 
ſous le double rapport du bien ou du 
mal; & ce bien on ce mal eſt ou reel ou 
ST ˙²˙¹Üi⁊˙L R | 
Pour enflamer notre coeur, Lee 
rence du bien fuffit: mais la realite. * 
peut le fatisfaire plainement. 
En pourſuivant donc la jouiſſance Fa | 
__creatures, qui, loin d'@tre la reahite du 
bonheur, wen font tout auplus que 
Fombre; l' homme peut sen amuſer quel- 
ques moments: mais, - bientot après, il 
ſe voit iſolẽ vuide, & denue de tout; 
borſque ces mèmes creatures viennent à ſe 
dæòcouvrir du cot peu avantageux, que 
Pinluſion ceſſe, & que toute leur laideur 
eſt au grand jour; alors, it eſt veritable- 
ment malheureux; ſon etreur le dẽſeſ 
pere; ſa-pretendue felicité, * 8'Evanouit 2 
it ne lui reſte qu'un  fouvenir inutile „ 8 
cheternels remords. Tous ceux qui met- 
tent le bonheur — 42 les i 
2 Fopule 
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De a Sageſſe. » 
ou dans " dignitẽs, ou dans la ſatisfac- 
tion des ſens; font ce raiſonnement dune 
maniere implicite, fi non éxpreſſe: les 
richeſſes, les honneurs, les plaiſirs ſen · 
ſuels, voila notre bonheur: voilà done 
auffi notre fin. Plus nous multiplieront 
ces biens, plus nous ſerons heureux; 
nous ne devons donc avoir d'autre but, 
dans toutes nos actions, que la jouiſe 
ſance & la multiplication de ces m&mes 
biens: c'eſt od il nous faut tendre de 
Done, dit-Vavare, ſoyons un uſurier, 
un inj iſte „ un uſurpateur; 5 puis que ce 5 
font la les moyens ſùrs d'aceumuler des 
richeſſes. Done, dit l'ambitieux; em- 
ployons la fourberje, la lächeté, la 


| r de wie p C119 


_ arriver aux plus hautes dignits. 

Donc, dit le voluptueux; ne ee 
qu'à corrompre l'innocence, qu à ſeduire 
la ſimplicitẽ: ne nous faiſons aucun ſcru- 
pule de cauſer le trouble & le deuil des 


tw e i Segel. 
familles; le rapport nieme ne doit pas 
. couter, vil favoriſe Trade de 
n ann 94494 at 
Je ems A ar ſeule Rs * tant 
dhorreurs! Cependant, elles ſe commet- 
dent tous won en a ia * 4 _ 
; in. . | 
Je conclus, hee une ERS BY recapitu- 
lation que Thomme ayant regu de Fetre 
ſupreme une impulſion néceſſaire vers 
ſon bien etre en general , & ne pouvant 
etre parfaitement heureux, par la poſ- 
(eon d'aucun bien tel & determine; il 
| cſi vraiment libre fur le choix des biens 
er66s en particulier; & que les repug- 
nances qu il Eprouve thin Pexercice de ſa 
AibertE, ſont pour lui des occaſions de 
vertus; comme ſon erreur ſur le veritable 
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DE LA CONNOISSANCE DE NOUS MEMES. 


W 


2 

Ri n Veſt alin wile El 8 que 
etude de la Sageſle ; elle lui en- 

ſeigne , non ſeulement a ſe connoitre- 
ſoimeme , mais encore, elle lui fraye le 
chemin à toutes ſortes de vertus: ſeul 
moyen de parvyenir au veritable bon= 


heur. On a donné le nom de philoſo- 


phes à ceux qui la recherchent; & la 


philoſophie, n'eſt bn e a * 


amaur de la SageſſddGGQ. 

La Sageſſe, ſuivant les anciens Philo- 
ones eſt la connoiffance des choſes di- 
vines & humaines; & de ce qui conſti- 


tus leur nature. Un homme qui mẽpꝛi · 


i 2 


Premier principe de la Sageſſe. 


e 1 
1 
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12 De la Sage. 
ſeroit cette ẽtude, je ne congois pas ce 
qu'il peut aimer. Car fi vous cherchez 


' Pagreable & l'amuſant, peut on rien 


comparer à une ſorte d'etude, qui tend a 
nous rendre hannetes gens & heureux? 


Dailleurs, ou c 'eſt à la philoſophic de 
nous enſeigner les principes d'une pro- 


bite ſolide & conſtante, ou il n'y 2 bn 
dart pour cela. Pretendre qu il n'y a 


Point d'art propre à nous enſeigner Veſ- 
fentiel; tandis qu'il y a des arts pour 
tout le reſte: ceſt un „ & 
une erreur capitale. | 


Pour apprendre ini la vertu, 2quelle” 
autre &cole iroit-on a a celle de la phi 


4 tolophie ? | 


A tour animal, de a . 


| quit ſoit, la nature lui inſpire d'abord 


de veiller à conſerver ſon &re, de fuir 


2 & de chercher 


er des aliments, une retraite: 


rout ee qui eſt n6celſaire pour mettre ſa 
| — ens." Fs " 
= Tous 


De la Sages. 13 


Tous les animaux ont encore cela de 


commun, qu'ils ſe portent à procreer 
leur ſemblable; & qu'ils prennent un 
certain ſoin de ce qu ils ont mis au 
monde. | FT 


Mais entre homme & la TO il ya 


cette difference eſſentielle: que la bete 


n' ayant pour * que le ſentiment, ne 
s' attache, qu aux choſes preſentes, & : 


qui ſont devant ſes yeux, ſans Etre tou; 
chẽe que bien foiblement ni du paſſe ni 
de Vavenir ; que homme au contraire, 


eſt douẽ d'une raiſon, qui lui montre 
 Fenchainement des choſes; par on elles 
ſont occaſionnẽes, quelles en ſont les 


ſuites , les rapports des unes avec les au- 
tres; & pouvant d'un coup d'oeil, qui 


embraſſe Pavenir avec le preſent, voir 


tout le cours de fa vie, il prend de loin 

| ſes meſures pour ne manquer de rien. 
Un goũt remarquable & qui eſt parti · 

culier à Phomme : c el le deſir de con- 


| 


noitre le vral. f | 
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14 De 10 gaht 
Que nous ayons du loifir beſprit li- 
bre, nous nous ſentons cette envie de 


voir, d'entendre, d' apprendre quelque 


choſe: perſuades, que, pour vivre heu- 
reux, il nous importe de penetrer dans 
ce qui eſt cache ou qui eſt une ſorte 


d'admiration: ce penchant nous vient des 
Venfance. Les gens de lettres ſont ſi 


charmés de leurs études, qu ils en ou- 


blient leur ſane, & leurs. propres af- 


faires. 


Pour ſe rendre Cadets , ils ne trouvent 5 
rien de penible ; & quelques grands que 


ſoient leurs travaux, ils ſe croient dẽdo 


mages , par le plaiſir qu'ils gautent en 
| acquerant des lumieres. ; 


- 


Que deviennent les plaiſirs de la while, | 
&c. mis en comparaiſon avec les dou- 


ceurs, que I'ctude nous offre? Pour des 
perſonnes ſenſẽes & bien elevees, c eſt 
un goũt qui croit avec Lage 


_Ainfile vers de Solon, od il tn. qu'en | 


vieilliſſant il apprend toujours, lui fait 


honneur. 


De ba Seele. N 15 
Aucun plaiſir qui flatte Veſprit, ne 
peut ſurpaſſer celui li; heureux, dir 
Platon, Phomme qui peut, ne fut ce 
que dans fa vieilleſſe, parvenir a ètre 


ſage; & a penſer ſainement. 
511 Ciceron. de Offieiis, 1. . 


— 
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DE-L'ESPRIT ET DU CORPS. 
DE L'ESPRIT. 


ES as; qui ont 3 
d'eſprit doivent tẽmoigner beau- 


coup de bonte aux autres: car avoir 
tant d'efprit n'eſt ps ſouvant une qua- 
lite aimable ; elle peut attirer Venvie ou 
la haine, au lieu de VaſfeQion; & inſen- 
 fiblement, nous aimons moins les per- 
ſonnes qui nous - oma: par leur | 
eſprit. 
Il faut donc tächer 5 que la principale 
qualite qui <clate en nous, ſoit la bonte; 
parce qu'elle ne choque perſonne; & 
qu'elle ne bleſſe point amour propre des 


ö autres. 4 
1 5 Le 


| De ia Sageſo. _ 17 
Le veritable eſprit vient de la raiſon, 
ou pour mieux dire; c'eſt la raiſon & le 
bon ſens meme, qui donnent à nos idées 
la juſteſſe & la preciſion qu'elles doivent 
avoir pour plaire. 

A quoi ſert Feſprit, fi on eſt inſocia- 
ble, ſier, & dẽdaigneux? On ſe fait des 
ennemis de ceux à qui l'on veut faire 
ſentir la ſupërioritè de fon genie. 

| Sen orgueillir de ſes talents, c'eſt les 
aviler : bornez vous done à Veſprit que 
vous avez, & n'embitionnez pas de pa- 
roitre en avoir d'avantage. L'affectation 
ne ſauroit remplacer ce qui nous man- 
que; elle gate au contraire le peu que 
nous avons. Rien ne prouve plus la 
foibleſſe de notre eſprit „ fi follement en- 
rete de fon opinion; qu'il s aigrit & 
$irrite contre tous ceux qui le contredi- 
ſent: on croit voir du mepris dans ceux 
qui ne preſent pas comme nous, & ſur 
le ſimple ſoupgon, l'amour propre ſe 


hate de s'en venger par la haine. | 
C3 
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Ia derniere perfection de Veſprit hu- 


| main, eſt de bien connoitre ſes foĩbleſſes, 


ſa vanits, & ſa miſere: moins on a d'eſ- 
prit, plus on s 'Eloigne de cette i; 
ſance. 
II n'y a point n on WT n'y a point 
de raiſon; & il n'y a point de raiſon ob 
il n'y a point de folidite ni d'exactitude. 
Ainſi toutes les penſees qui brillent 
dabord, mais qui s' evanouiſſent quand 


on les approfondit, ne meritent . du 
: . 


Le goũt du bel 8 nous rend pareſ- 
fr & ignorants: un petit écrit inge- | 
nieux trouve plus de lecteurs, qu'un long 
ouvrage, quelque excellent qu'il ſoit, 

En fin on peut beaucoup deplaire, 


avec beaucoup d'eſprit: lors qu'on ne 


s' applique, qu a le faire n au e 
* autres. 


D Ut: 6 YT 


L corps eſt cette ſubſtance ctendus, 5 
qui compoſe la ſeconde mou de 
nous mèmes. ä 
Si nous n'étions que des ſubſtances 
ſpirituelles, nous pourrions ne nous o- 
cuper que de ce qui regarde PFeſprit; 
mais, les beſoins de la nature nous font 
continuellement ſentir la nẽceſſitè de 
prendre ſoin de nos corps. | 
Le corps eſt Pagent de Vame ; ainſi. 
nous devons l'entretenir comme un ſeryi- 
teur fidele: mais auſſi, nous devons le 
tenir toujours dans la dẽpendance; & 
prendre garde qu'il ne ſecouë le joug de 
la ſervitude, & n'uſurpe l' empire: c'eſt 


— — G1 n 
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ce qui arrive lorſque nous nous livrons | 
aux paſſions violentes ; car encore une 
fois, nous pouvons r<ſiſter à leurs Efforts. 
Il eſt plus facile de leur refuſer Pen- 
ue du coeur, que de s'oppoſer à leurs 


effets, & Marreter leurs progres. 


Le corps eſt compoſẽ de fibres & de 


vaiſſeaux, qui ſervent d'organes à ſes 


ſenſations. C'eſt la diſpoſition de ces 


organes, qui conſtituẽ Veſpece de notre 


eſprit, & le caractere de Phumevr domi- 
nante. Cette humeur eft la ſource de 
nos ſenſations & de nos idées; les idẽes 
forment nos paſſions; ainſi la conſtitution 
eſt la cauſe des differences mu 'on remar- 


que dans Phomme : 


Diſpoſition cependant que P who peut 


| corriger a certain point. Lair, la nou- 


riture, Lage, la maladie, la ſantẽ, chan- 
gent ſouvent notre conſtitution; & nous 


. m 4 nouvelles ĩdees, & de nouveaux 


2.1 


DE LA RAISON. © 


A raiſon tient aux ſens, par le mini- 
ſtere deſquels elle eſt informee de 
tout ce qui a rapport à la vie, à la quelle 
elle prẽſide. Cette raiſon eſt aſſujettie I 
un corps, dont les organes ne lui ont pas 
ẽtè donnes pour contempler; mais pour 
travailler, pour agir, pour s 'exercer 'L- 
toutes ſortes de biens: voila ſa fin. 

Le voyageur n'a pas beſoin de connoi- 
tre à fond la nature de la terre ſur la 
quelle il marche; ni celle de la riviere 
qu'il voit le long de ſon chemin: il n'eſt 
queſtion pour lui, que de ſuivre Fun, & 
deviter l'autre; autrement, il iroit d ob- 
jet et objet & ſon voyage ne ſe feroit 
point: ceſt image de notre vie. 


22 De a Sogoſe. 

Chez Thomme la raiſon n'eſt pas 
comme dans les animaux une impreſſion 
d'adreſſe & de force, pour produire une 
certaine operation uniforme , par des or- 
«Sanes. , Elle eſt dans Thomme un prin- 
eipe actif & fecond, qui connoit, & qui 
voudroit ſans fin angmanter ſes connoif- 
fances ; qui dẽlibere, qui yeut, qui chot- 
fit avec liberté, qui cree pour ainſi dire, 

8 tous les jours de nouveaux ouvrages. | 

La raiſon fait bien plus; elle fait con- 
bes homme la beauté de Tordre; + 
en forte” que Phomme' peut aimer cet 

ordre, le gouter , & le mettre dans rout 
ce qu il fait: il peut imiter la dirinité : 
meme; & fa raiſon fait de lui l'image de 
cet etre ſupreme , ſur a terre. 8 

A des avantages ſi precieux , la raiſon 
joint des droits qui Vannobliſfent encore 
plus; elle eſt le centre des ouvrages de 
Dieu ſur la terre: elle en eſt la fin: elle 5 
en fait harmonie. Otons pour un mo- 
ment la raiſon de deſſus la terre, & PH 


= 7 Sageſſes ai: 
poſons que Þ homie n'eſt point: des lors, 
la terre eſt aveugle, & n'a pas beſoin de 
la lumiere du ſoleil. Avec la chaieur; 
de ce bel aſtre, les pluies & la roſee fe- 
ront germer les ſemences; & couvriront, 
fi Pon veut les campagnes de moiſſons 
& de fruits; mais ce ſont des richeſſes 
perdues; il n'y a perſonne pour les re- 
cueillir, ni les conſommer: les differentes 
qualites & proprietes des animaux de- 
viennent inutiles c'eſt en vain que le che- 
val & le boeuf ont regu des forces, qui 
les mettent en ẽtat detrainer ou de porter 
les plus lourds fardeaux ; Vinutilite & la 
contradiction ſe trouvent rẽpenduẽs par 
tout. Rendez l'homme à la nature re- 
mettez la raiſon ſur la terre: auſſitòt 
intelligence, les rapports, Yunire reg- 
nent par tout; homme approche tous 
les Etres, ils tendent tous a lui: fa prẽ- 
ſence forme un tout de tant de parties 
diff:rentes. En fin, par ſa raiſon, homme 
_ eſt, non ſeulement le centre des creatures | 
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qui Venvironnent ; mais, il en eſt encore 


le miniſtre & Pinterprete de leur con- 
noiflance : c'eſt par ſa bouche qu'elles 


acquittent le tribut de louange , qu'elles 


doivent à celui qui Jes a faites. Les 


animaux ne connoiſſent point celui qui les 


habille, & les nourit. Le ſoleil ignore 
meme ſon auteur : la raiſon ſeule le con- 


noit. Placee entre Dieu & les creatures 


inſenſibles , Elle fait qu'en jouiſſant de 


celles ci, elle eſt chargee envers la * 
nite de l'action de grace, de louange, & 

Camour. Sans la raiſon, toute la nature 
eſt muette; par elle, toutes les creatures 


publient la gloĩre de leur auteur. _ 
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[= e * une facules adive 
de Peſprit, qui compare les idées 
& en tire des conſequences. C'eſt le 
jugement qui fait les philoſophes, & les 
politiques. Le jugement doit etre' la 
r&gle & le guide de notre conduite dans 
tout le cours de notre vie: c'eſt la rẽflec- 
tion qui le fait naitre, C'eſt lui qui 
ſupplee aux defaux de nos connoiſſances, 
& qui preſume que les choſes font d'une 
_ certaine fagon, ſans l'appercevoir | cer- 
tainement. La plipart. des jugements 
des hommes, ne leur ſont dictẽs que par 
leurs paſſions, & leur temperament, IIs 
ne Jugent des choſes, que par le rapport BY 
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qu'elles ont avec eux; ce qui porte na- 
turellement à croire, que, ce qu'on ap- 


5 pelle raiſon, vertus, eſt arbitraire; ce- 


pendant, il eſt une raiſon independante 
.du caprice , & de Topinion : mais quelle 


eſt telle? C'eſt celle qui nous enſeigne 


les moyens de nous rendre - heureux. 
Dans les choſes purement intellectuelles, 
nous ne ferions jamais de faux jugements, 
ſi nous avions pre ſentes les idees qui re- 


| ede le * . dont nous ee 
Jager: 


L'eſprit n 'eft 3 jamais Rn, s que, parce 
a n'eſt pas affez Etendu: au moins ſur 
le ſujet dont il s'agit. * 

Dans les choſes on nous avons interet, 


les idees ne ſuffiſent pas à la juſteſſe de 


nos ſentiments; la juſtefle de Feſprit de- 
pend à lors de la droiture de coeur. 
Toutes nos affettions, nos ſenſations, 
nos paſſions ne regoivent leur force, que 
de l' oſprit qui les juge, bonnes ou mau- 


vaiſes, ſuivant ſes lumieres; & qui ſui- 


De la Sageſſe. 27 
vant ce jugement, les affoiblit, ou leur 
donne une nouvelle activité. 


Par exemple. Je me livre à l' ambition 


des honneurs & de la gloire ; parce que 
je regarde l'eſtime des hommes, comme 
quelque choſe de neEcefſaire au bonheur 


de ma vie; mais fi Jenviſage Vambition 
comme un mal, 17 fais tous mes Kore 


pour la detruire. 


Ce qui prouve de · quelle p 11 


eſt, pour notre bonheur, de $'accoutu- 
mer de bonne heure a penſer, & à pren- 
dre une idee juſte de chaque choſe: a fin 


de ne juger que you connoiſſance de 


. 
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A ales elt Vet du ia 
que nous ee au tt mes _ 
Perc. 

-Ceſt un mouvement de Time „ qutĩ 
nous porte a Pa Qion en conſequence de 
la determination de Peſprit; ſoit que 
nous ſoyons determines par la conviction 
ou entrainés par la perſuaſion. Malgré- 


© que ce ſoit toujours notre volonte qui 
Hl © determine nos actions; cependant, elle 
it el ſouvent incertaine, parce que notre 
I =: raiſonnement n'eſt pas clair. Le raifon- 
* nement eſt toujours obſeur, ON les 


| ; _*  jd&es ne ſont pas nettes. 


(i Te defaut de nettets vient de notre 
| | | | ignorance. Par N exemple. Je veux de- 
1 Er 75 | — 1 7 

| . 
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venir 2 & pour parvenir & Ia 5 
felicite, je me livre aux plaifirs des ſens; 
parce que je erois que cos plaiſirs me la 
procureront: & que j ignore le chemin 
qui y conduit. Quelque ſoit le penchant 
des paſſions, la volonte peut reſiſter A 
leur ſuggeſtion: par conſẽquent nous 
ſommes toujours libres d'agir. Mais il 
n'eſt pas moins vrai, que lorſque la vo- 
lontẽ cede aux impulſions du ſentiment, 
elle eſt pour lors determinee , par la ſeé- 
duction; & il faut convenir que la ſẽduc- 
tion eſt une eſpece de violence, qu'il eſt 
bien difficile de ſurmonter. | 
Cependant , quoique plus à pleindre , 
nous n'en ſommes pas moins coupables : 
parce que les paſſions ne peuvent s em- 
parer de nous qu' avec notre conſente- 
ment. Nous avons plus de force que 
de volonte; & c'eſt ſouvent pour nous 
excuſer a nous mèmes, que nous nous 
imaginons que les choſes ſont imp oſſi- 
bles. | £7] 
| | D 1 | 
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1. Br Re wy tout ce qui ae 
virement V'ame ; a la difference du 
got out Jes e font plus Ke 
*r. 6 tha bites 
Ceſt Yo opinion qui a Soaps naiſſunce 

aur Fe qu; on enviſage. comme les 
maladies de Veſptit. 1 cet 2h Þ 
| Je nen connois qu'une qui ſoit inds- 
pendante & qui vienne du temperament 
& des ſens immediatement: c'eſt. cette 
eſpece d'amour qu on peut mettre * 
nombre de nos beſoins. | 

.. Toute autre paſſion 8 emeut ſur 3 
parance ou Vopinion d'un bien ou d un | 
mal; 11 ceſt d'un bien ce mouffegs 15 


2 


1 


3 Do i Sogeſee 
nomme amour; ſi c'eſt d'un mal, il s ap- 
pelle haine. 
le bien eſt preſent ou bun * le pré· 
Þ ſent eſt plaifir : te futur eſt deſir. 
Z Le mal preſent eſt rriſteſſe ; 3 le mal 
E - futur eſt crainte., _ 
On compteparmi les calls timons. 
3 Fambition, l'amour de la gloire, Vava- 
rice, ou Famour des richeffes, V envie, la 
vengeance, & la colère. Les trois der- 
0 niers paſſions ſont les &ffefts de la haine, 
3 qui eſt elle meme une paſſion. Au reſte, 
3 paſſions ont leur avantage; elles nous 
pPaortent aux grandes actions; , quand elles 
/ ſont bien reglees. Elles fortifient le 
coeur & Feſprit: elles nous excitent à 
nous rendre utiles à la ſociẽte, par Tappas 
de Yeſtime & de la confidération. Les 
paſſions memes les plus folles ſont utiles 
2 Vharmonie de l'univers; elles ne ſont 
nuiſibles qu'a ceux qu'elles poſſẽdent: & 
elle ne ſont j n adler, , Aan pa 
leur EREES. | : e 
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Admirons les talents, & importance : 
des paſhons, Que feroit-on ſans elles? A 
Le laboureur oifif laifferoit le ſoe inutile; 5 
le pilotte auroit horreur des dangers; le 
riche armeroit ſon coeur d'un bouelier de 
fer; le vulgaire impuiſſant périroiĩt; la 
tendreſſe des meres envers leurs enfants 
ſeroit-eteinte ; les noms de pere, d epoux, 
de frere, d'ami;; ne ſeroient plus que le 
vains noms. Mais graces aux paſſions, 2 
les coeurs favent Etre ſenſibles malgre' 
eux ; la mere gattendric ſur ſes enfants, 2 
fa tendreſſe devore tout; fa douleur meme. 
lui plait: elle eſt maternelle. Les paſ-. 
ſions ſont connuès des nations les plus 
barbares, qui, ſenſibles aux mòmes revers 
que nous, temoignent, ou feiguent de tẽ- 
> moigner „que humanite ne leur eſt point 
Etrangere ; & qu'elles ſont pretes de nous 
ſecourir dans nos malheurs: & que du 
moins, elles ne veulent point nuire à 964 : : 
ne lefir nuit Pas. 2 4 | 
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34 De la Sagt. 
| Otez les paſſions; que deviennent les 
arts? Tout Vunivers ere _ Pan- 


vas cahos. 


Rendez lis Tins} livvilles-& les | 
temples renaiſſent de leur ruine; la vertu 


meme revient: vertu, nc pour babirer 


tes paſſions : Verra, qui fair prendre 


elles ſes plus brillantes couleurs; la 
tendreſſe dans les ames tendres; la vi- 


gueur dans les fortes; la douceur dans 
les coeur bien places; la hardieffe dans 


les ames guerrieres; Fegalice fi précieuſe 


dans tous: & cette efpece d immutabilitẽ 
qui la met Wp des circonſtances c de | 
Fhumeur. 2 ** 8912 5 

Eau mot je onen pay 6 jo . 


DES HUMEURS. 


du temperament ; elle vient de la 


diſpoſition des organes; & de la qualité 


des liqueurs qui circulent avec le ſang : 


& qui donne ſouvent la naiffance aux 


paſſions, aux vices, & à la plupart des 
vertus. Ona entend auſſi par ce terme, 


qu'on prend a lors en weite part, 


cette diſpoſition du ter nt melan- 
eoliqus, qui nous porte a la triſteſſe, & 
a l'antipathie. La fortune & l'humeur 
Le ere le monde, "08 os de Ia 


Fang Swat 40 corps _ * 
ordinaire & rẽglẽ, qui tourne imperoepti- 
blement notre volonte : elles roulent en- 
ſemble & exercent ſucceſlivement un em- 


pire ſecret ſur nos actions, ſans que nous 
le . connoitre. 


Luntun eſt la qualité dominante a 
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A fragilitẽ eſt le penchant du tems 


 * perament qui force, pour ainſi dire, 


nos actions malgre les Efforts de la- nw 
qui 8 Ooppooſ ' U 
Elle entraine notre nolonte- date 
"ankle ne la dẽtermine: c'eſt pourquoi 
elle eſt en quelque ſorte excuſable. Car 
il eſt conſtant, que nous pourrions vain- 
cre nos penchants, ſi la paſſion ne les 
entrainoit, par une lache complaiſance. 
La fragilitẽ eſt donc une diſpoſition a 
c6der aux penchants de la nature: inal- 
ieres de la raiſon. Une n 
112 ilité parmi Its hom 
n de 1'etat qu' ils ont daks 
ns od ere avec leur an 


De la Sageſſe. 23 
Le hazard & les convenances de la for- 
tune les deſtinent à une place » & la na- 
ture leur en marque une autre. 

Ajoutez à cette cauſe de la fragilité, 
les viciſſitudes de Vage , de la ſantẽ, des 
paſſions, de Vhumeur ; aux quelles la 
raiſon ne ſe prete peut. etre pas toujours 
aſſez: on eſt ſoumis à certaines loix qui 
nous cqnviennent dans un temps, & ne 
font que nous deſeſperer dans un autre. 

L'homme fragile diftere de homme 
foible, en ce que le premier cede à ſon 
coeur, à ſes penchants; & l' homme foi- 
ble à des impulſions ẽtrangeres. 

La fragilite ſuppoſe des paſſions vives; 
& la foibleſſe 2 & le vuide de 
Vame. 

L'homme fragite * contre NOR prin- 
cipes; & Phomme foible les abandonne: 
il n'y a que des oppoſitions. L'homme 
fragile eſt incertain de ee qu'il fera; 
homme foible de ce qu'il veut. 


38 De la Sogeſ 
II n'y a rien à dire à la foiblefſe, on 
ne la change pas; mais la philoſophie 
n'abandonne pas Phomme fragile, elle 
lui prete des ſecours , & lui menage Vin- 
dulgence des autres; elle Veclaire, elle 
le conduit, elle le ſoutient: elle lui par- 
donne. Mr. de Fontenelle. Je vais 
actuellement traiter des ſept vices capi- 
taux, & des ſept vertus oppoſèes. 
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1 ORGUELL. elt 2 age a une 
bonne opinion de ſoi meme, & 
qu'on eſt prevenu de ſon merite. . - 
II n'y a point d' homme qui ne ſoit at- 
teint de ce dẽfaut: mais il eſt plus ou 
moins odieux, ſelon l'amour plus ou 
moins deregle . que l'on ſe porte a ſoi 
meème; car c' eſt l'amour propre qui len- 
fante: & tous les hommes en naiſſant 
ont puiſes dans cette ſource corrompue _ 
le germe des paſſions, qu'on voit Eclorre 
avant Vage, au fond de leurs coeurs. 
Nous ne reſpirons la volupts, la . 
la Vengeance : que par amour propre. 
Les tranſports de la tendreſſe la plus 


. 5 22 


1 


vive, ont moins o objet une beautẽ þ 


40 De la g gelt. 
accomplie, que le.plaifr qu'on ſe pro- 


met dans la poſſeſſion de ſes charmes. 


La haine que nous portons à ceux dont 


nous croyons avoir regu quelque inſulte, 


n'eſt qu” un amour éxceſſif Pour nos pre- 
rendues perfeftions ; & nous ne penſe- 
rions point à les en punir , fi nous ne 
goutions un plaifir delicienx dans le pre 
Jet meme de la vengeance. 
Nos afflictions, nos joiès, nos eraltes; : 
nos defirs, nos eſperences ; tous les mou- 
vements de notre ime, ont l'amour pro- 
pre pour premier mobile: Penvie & Is | 
Jaloulie, en ſont le deſeſpoir. - eats 
Quel contraſte nr OY gaimer 
 Eperduement, lors mEme qu'on ne peut 
5 &avengler ſur Vinferiorite de ſon merite, 
 Farrogance eſt une efpece dorgveil ; 
elle affecte & vante avec. hauteur, & im- 
pudence, une ſupériorité qui n'ẽxiſte 
ſouvent, que dans Limiten de celui 
qui ne sen fait tant a croire: qu 2 defifin : 


d'en impoſer aux ares. HL 


LED . 


De la Sogeſs— 4a 

Ce vice eſt afrews & attire lden 
tion de la ſocietẽ. 

La preſomption el la fille de Porgueil; 
elle conſiſte non ſeulement 2 nous croire. 
un merite ſureminent ſur les autres; mais 
encore à nous imaginer que dans nos en- 
trepriſes les evenements, dociles à nos 
projets rẽſpecteront nos lumieres, & ne 
pourront tenir contre . ſarets de nos 
e 15) 4] 6 ohio 

Ce vice ne peut etre que deteſt quand. 
meme il en fe d'un certain 
meris e. ; | . 
Si nous nous Senne Nene nous memes, 

ſi nous r&fl&chiſfions ſouvent ſur notre 
neant, ſur notre origine, & ſur notre. 
fin; ſi nous ſavions dicerner le vrai mẽ· 
rite des gens droits & éclairẽs, nous ſe- 
rions bien <loignes de tout ſentiment 
d'orgueil, d'amour propre, d' EN 
ou de preſomption. „ 
On tombe d'accord que dans la nature, 


il * a point de contraſte plus biſarre 
ö 


42 De la Sageſſe. | 
qu'un homme pauvre & orgueilleux; 
ignorant & plein de l'amour de lui 
meme; dans l'impuiſſance de tout & ar- 
rogant ou prẽſomptueux. Il ne faut pas 
confondre la fiertẽ avec aucun des vices 

dont je viens de parler. Quoiqu'on faſſe 
abus du terme, il ne doit ſe prendre dans 
ſa veritable acception, que pour ce ſen- 
timent, d'honneur qui veut que nous ne 
derogions Fes à la dignité de notre 
OE: ni à la decence de notre Etat. 
veut donner pour epoux 2 une 
n de condition un homme obſcur, mais 
qui a amaſſẽ de gros biens; elle- prefere 
une Etroite mẽdiocritè, à une riche al- 
liance indigne de ſon nom: ce n'eſt chez 
elle ni orgueil, ni aucune des branches 
: de ce vice: c'eſt noble fierté. e 
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DE L HUMILITF. 


E HUMILITE eſt un ſentiment de: 
Pimperfe&tion. de notre Etre, qui 
eſt ordinairement le fruit d'une longue 
& infructueuſe recherche de la verite. 
L'homme dans Vardeur de s'inſtruire, ſe 
trouve à chaque inſtant arrete par Vim- 
poſſibilitè de decouvrir les ſecrets de la | 
nature. 

Lies principes des 4040 5 reſſence de 
ce que l'on nomme eſprit, àme, &. 
Ce ſentiment eſt ce qu'on nomme Humi- - 
lite. | 

II n'appartient qu'i un \philoſophe | 
dae humble, — inis pas 


4 De a Sageſſe. 
qu'on puiſſe aller au delà de ſes connoĩſ- 
ſances. 

Lhumilite eſt auſſi une vertu chre- Þ 
tienne, qui nous fait ſentir notre neant 
devant Dieu; & qui lui e la giowe 
de nos connoiſſances. 

Lhumilite differe de la wodellis, Te 
ce que celle ci ſe contente de ne . 
5 lever; & celle 12 ſe cg en a WS; 


Mais: s Thumiliation A pour „ber le, 
vation; alors Ceſt une eſpece dhipo- - 
criſie: ou plutdt une baſſeſſe wenge 
ee dun Gaverain . i 
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. . eſt plutdt une foibleſſe 
+ du coeur, qu'une erreur de Veſprit-. 
Je ne nyarreterai- point ici à declamer : 
ſur la peine quꝰ on ſe donne pour amaſ- 
ſer des richeſſes, ſur les anxiẽtẽs que leur 
poſſẽſſion cauſe, ſur le vuide qu'elles 
laiſſent dans le coeur: ni ſur les regrets | 
dont leur perte eſt ſuivie. 
IL'avare n'igrore rien de tout cela: il 
en fait une éëpreuve continuelle; il fait 
qu' en elles mèmes, les richeſſes ne ſont 
pas un bien, mais ſeulement un moyen 
pour fe procurer tout, ce qui paròit con- | 
tribuer au bien etre de An ' Yiu 


— 


46 De 1 Sake. 
 Cependant il eſt afſez puſillanime pour 
ne pouvoir ſe raſſurer contre les frayeurs 
de l'avenir, & l'incertitude des eEyene- 
ments. L'avarice eſt dans Phomme un 
oubli de Phonneur & de la gloire, ous 
il s'agit d'viter la moindre dẽpenſe. 

On peut dire que 1avare eſt un fripon 
qui dẽtourne un Effet, qui doit circuler 
dans le commerce, & qui, par cette cir- 
culation , porte la ſertilitè by my 
dans ha ſoeiets. pt 4 15 a H; ** a 
En condamnant Marla, FR ne b 
merai point Foeconomie: n I an 
contraire- N i, dai 1 175 . 

Mais je ferai obſerver en meme tems, 
que plus Eloignee: de la prot digalité que 
de la liberalite, elle approche plus de 
Vavarice, & que. fans beaucoup de dicer- 
nement dans la « donduite, d'intelligeanee 5 
dans le menage,: & d' attention ſur 
ſoi meme; il eſt 3 craindre qu'elle ne 
degenere en ce vice, déteſté de Dieu & 
des hommes. Les iricholles\. comme 30 


#4 
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Pai deja dit, nous ſont donn&es, pour les 


diſtribuer à ceux qui n'en ont point, 


C'eſt un depot, que la providence a con- 
fie aux riches. Mais combien en eſt il 


— 


qui en ſachent faire un bon uſage? Jette: 


les yeux ſur un genie abhorrẽ, c'eſt celui 
de Vinſatiable avarice : ſes joues creuſes | 
&& livides decelent ſon &ternelle ſoif : les 
ſoucis cuiſants y ſont traces. - Il ne o- 
cupe qu'à chercher un lieu ſdr, pour y 
depoſer ſon treſor : il ne fe fie pas à lui 


mEme. Voyez-le parcourir les foréts 


d'un oeil attentif; voyez fa crainte pour 
ſon fardeau cheri. Une ombre Vepou- 
vante, un ſoufffle le fait trembler. 

Il craint que fa penſce ne le trahifle, 
Il eſt toujours ſa victime & ſon boureau. 
P. Brumoy. Enfin quand on a ẽtẽ une 
fois vainct par Pavarice, on ne peut J. 
mais arne de ſes fers. 
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DE LA LIBERALITE, 
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ve, raiſon & la religion ne defendent 
point dacquerir du bien ; ; elles 
| condamnent ſeulement Pavidite des de- 
- firs, Vinjutice des moyens, & Vabus des 
ticheſſes. On ne doit eſtimer P opulence : 
qu autant que par elle on eſt en erat de 
ſubvenir 2 ſes beſoins, & de Procurer le 
bonheur de ſes ſemblables. 


De deſintereſſement comprend tout 9 
: qui eſt necefſaire . . * uſer des | 


En effet, un homme qui ne les aime 71 
/ point, ne concevra jamais de leur poſſeſ- 
1 Gon un ridicule orgueil ; & il ſera fort 


7 1 . e 


8 
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De is Sageſſe. | 49 
4oigne de ſe faire un merite, de ce an il 
ne regarde pas comme un bien. 
Il ſe préſervera done également, & 
d'une ſordide avarice, qui amaſſe & en- 
fouit; & d'une aveugle ee ? qui 
ſe repend en'depenſes inutiles, ent. 
Il n'employera ce qu'il a acquis, que 
pour fa veritable utilite, pour le bien de 
ceux qui lui ſont unis, par les liens du 
ſang, & de Vamitie; & pour le plus 
grand avantage de la fociere: & c eſt un 
bon uſage des richeſſes, qui lui fera don- | 
ner le nom de liberal. 5 ; 
La liberalits, ẽtant une vertu FER 


de tout motif de vaine gloire, elle ne ſe 25 


propoſe point pour but, Veſtime des 
hommes: mais l'accompliſſement du de- 
voir, le ſoulagement des malheureux „ & 
le bien de la ſociete. E 
C'eſt parrapport au corps, * elle 


prend ſoin des membres; & c'eſt en vues 


de Putilite publique, qu'elle verſe ſes 


. ſur les: a Elle cells. | | | | | 


* 


380. De la Cage. 

rait dꝭètre vertu ſi elle n'ttoit pas dans 
ordre: ainſi, non ſeulement, elle agit 
avec defintereſſement , mais encore avec 
dicernement & juſtice. 


Un homme liberal, porte toujours fes 


intentions, au dela des defirs de l'indi - 


gent: il sen tient au plaiſir ſecret de 


faire du bien; Il fait ſes: largeſſes, qui 


n'ont ſouvent ,, pour temqins, que: Dieu 


&x celui qui les recoit. 


Il donne de fi, bonne grace, n ne 
ſait ſi Von: doit ètre plus reconnoiſſant de 
la liberalite, que de la: maniere: __ elle: 
eſt faite: en un: mot: c'eſt. Vorner 
le trſor de EP GR 1 
telle 1 Tb e 
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DE LA LUXURE. 


£5 luxure eit le partage des libertins. 
Il ne faut que jetter un coup d' oeil 
ſur ſes effets pernicieux Pane en conce- 
voir de Phorreve e!!! 
een dans reſprit; mei 
tion de gotir, baſſeſſe de ſentiments, eor 
voirs, inquiétudes continuelles, intri- 
gues, fatigues, jalouſies, fureurs, duels, 
deſeſpoir,, ſi Von Echaue;, degotir apres 
| ha poſſeſſion x caprices dans le change- 
ment des objets de ſa paſſion; trujours 
la meme pour les plaiſirs des ſens: ajon- 
tons à tous ces maux; les maladies, auſſi 
dangereuſes 15 rem ne ver ocea- 
ä ſionne. . a 195 
Hleureux cela qui i lait le actendte ce con- 
tre les appas 3 & perfides de ce 
vice! „ 7 * 2 5 


PE 1.4 conrinznen, 


T A continence eſt une moderation 
1 dans FPuſage des plaifirs; Ceſt * 


vertu morale qui ne donne au beſoins de 


_ 


la nature, preciſement que " qu'il leur. 


faut pour les ſatisfaire. Ce mot &entend . 
" auf ſouvent de la privation volonraire 
des i: alors c'eſt. une vertu chrẽ - 
tienne; regardee - comme telle dans 
Veg life Romaine. Il ſemble qu'il y a2 
entre la chaſteté & la continence ; z. cette. - 
difference, qu'il n'en coute aucun Effort. 
pour ere chaſte; & que c eſt la ſuite na- 
turelle de l'innocence: au lieu que la 
continence paroit Etre le fruit d' une vie- | 


8 


toire remportee, Far ſoi meme. e 


| *ENVIE eſt de tous les vices, celui 
— qui trouble N le repos i, 
Fhomme. 

C'eſt une ie de ha proſpecite dub 
trüi. une douleur ſecrette du triomphe 
7 '& la vertu, & du mérite. II n'eſt rien 
de plus malheureux, de plus injuſte., 
& de as vil, qu un homme ſujet a. 
envie- ö 1 Po 
Rien de ploy ee e pate qu 11 
ne ſe paſſe point de jour, qui ne lui! 
fournifſe de noureaux motifs de chag- 
rain; la fortune ſe. — ſans. 
ceſſe de nouveaux favoris. 5 12 


9 
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De ha: ag 


Rien de plus injuſte que lui : pour 


Erre heureux, lui fait ou rort ? Rien en- 


fin de plus vil: car l'envieux s'attriſte 
de notre bonheur, & il ſe rẽjouit de 


notre malheur. Peut-on imaginer une 


baſſeſſe d àme plus digne de mepris? Un 
tel monſtre devroit etre banni de la ſo- 


ciete, comme indigne d'y vivre. 


La - mediſance , la calomnie, Pimpoſ- 


ture, „ & la ruſe ſont les compagnes inſẽ- 


parables de Tenvie. Elle employe auſſi 
la flatterie; & tandis qu'elle vous acca- 
ble de lonanges & de carraſſes, elle rẽ- 


pend ſecretement de faux diſcours contre 


vous, & cherche mille ſonterreins pour 


vous perdre. Enfin Yenvieux eſt unique · 
ment ne pour lui meme, il ne prend 
aucune part dans les affaires les plus im- 

Portantes, de ſes concitoyens: il eſt in- 


{e..fibte aux beſoins des autres; mais, 


ce qui eſt encore plus abominable, eſt, 
qu'il s inquĩẽte nuit & jour, pour oppo- 


e dex care leur bunker, 5 


3 


. 


1 en 
py „ 


De lu Sageſe. 35 
de faire echouer leurs entrepriſes: & il 


n'ouvre ſon ame au plaiſir, que lors qu'il 
voit - perir ſon prochain. Au reſte Fen- 
vieux ſe fait toujours plus de mal, qu'il 
n'en cauſe à ceux qu'il attaque: ſan en- 
vie accroit ſes peines, ſans alterer la proſ- 
perite des autres. 
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A pile et un ee de Fame ; 
qui nous porte à nous attendrir 2 
haſpect d'un ſpectacle de ne & de 
ſouffrance. 5 
Neo s entrailles ſe remuent pour le . 
heureux qui ſouffre: & nous dẽplorons 
ſon ſort: voilà un ſentiment bien noble! 
Juaſque là notre compaſſion n'eſt que ſte. 
Fo | bile, & ne mérite pas le nom de vertu. 
Mais, ft nous volons au ſecours de 
p afflige; & que nous cherchions à le 
5 conſoler, à le ſoulager; alors „ nous 
avons une pitie active: & nous ſommes | 
vraiment miſcricordieux. Pour ce qui | 
eſt de la compaſſion naturelle, il eſt cer- 
tain que chez beaucgqup de gens, elle eſt 
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0. b „„ 
intereſſce : ce n'eſt plus alors une vertu, 
quoique les Effers ne tendent pas moins, 
'eux memes au ſoulagement des parti- 
culiers, & au bon ordre de la ſociẽtẽ: 
que s'il Etoit un nen exempt de 
toute vue d entẽrèt. AT 4 Q- 

Mais on voit tous Jes owt, des grands, 
dont la jouiſſance & les richeſſes font. 
pour eux un Etat fi bien affermi „qu ils 
n'apprehendent rien des du ſort; 
courir avec ti aua, au m des 
foĩbles, prevenir les beſoins de b'indi - 
ms & taire leurs bienfaits-. Leur 


pitiẽ, n'eſt certainement point inte reſſee: 5 


ce Gs des àmes compatiſſantes, pay 


amour de leurs devoirs, dans l'ordre de 


la nature; & qui, ſi elles y ajoutent den 
motifs ſurnaturels, accamplifſent pleine- 
ment le precepte de charite, en quoi can- 
ſiſte la lai '& les Prophẽte. 
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weft pas platt éveille, qu'il penſe à faire 


Les effets d'une ee 0 ) 


un emple diner; malpre- que fon eſto - 
mach, ſoit encbte ſurchangt du ſouper 

de la veille; mais ce ne ſera que des vins 
exquis, & des liqueurs fines, qui pour- 
ront opperer une coction, meme impar- 
faite, des mets <a tia n 
Srande quantite. madly 21 


euſe ne peuvent Etre que ſuneſtes; . 


duiſant d'abord l'altéèration, & bientòt la 
deſtruction totale de la . e 
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De la Sageſſs. 39 
Vn eſtomach qui regorge de viandes, 
envoye continuellement des tourbillons 
de vapeurs, qui obſtruent organe du 
gout ; de maniere que les mets les mieux 
aſſaiſonnẽs, deviennent à la fin inſipides, 
& ne font plus de ſenſation; de Ia l'in- 
apperance, & les maladies qui la ſuivent 
neẽceſſaĩrement. 
Jai entendu dire, plus d'une fois, un 
tel eſt mort ſubitement après avoir 
mange, avec appetit, une livre & demie, 
ou deux, de grillades de boeuf. Laplu- 
part paroiſſent ſurpris de cet accident; 
je ne la ſuis point: il eſt clair que ce 
n'eft que leffet d'un eſtomach trop ſur- 
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4, Parer ſe | e affoiblies, 5 par les bad. 
gues, & par la continuité du travail. 
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3 7 Grit te conliſte as ne faire aucun 
4 exces dans le boire ni dans le 

ovidence a attache des 
aux différents mets, 


deſtines you: la nouriture de n * I 


Il doit toujours ſe mettre a table nf 
cette vu; & lors qu'il tire ſa ſubſiſtance ' 
des ſucs des animaux, & des fruits crees 


pour ſon uſage, il doit Sen ſervir avec || 


ſobriete, Elevant ſon ame vers le ciel, 
pour remercier celui qui les lui donne. 
. £55 Wh 


ments, 
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animale. a 
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En un mot, la frugalite eſt Ia gar- 
dienne de la chaſtetẽ » & la mere de la 
bonne ſante, 


Par elle Von maintient I'Equilibre en- 
tre les ſolides & les fluides du corps: 
d'oꝭ de end Vuniforntite de ſes movve- 
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1 bontẽ de organiſation, la 
rfection, „ & la durẽe de Voeconomie 


1 D LA on 
5 . a trois "G08; elle tend * 


reparer Phonneur, à punir Finjuſ- 

tice; & à prevenir la rechute. 
Ceeſt une courte fureur ; dont les Ef- 

longues folies. Elle offuſque 


fets ſont d. 
le] jugement, & aveugle la raiſon; rer 
ſouvent, pour un rien, I homme malheu- 
reux le reſte de ſes jours: lui fait perdre 
en peu de minutes des amis qu'on n'avoit 
" acquis, qu'après bien du tems, & des 
ẽpreuves. Indiſcrette, elle revele les ſe- 
cCerets les plus importants; ridicule, elle 
fait des menages extravagantes; elle | 
'$ 'abandonne à des exces toujours ſaivis 
de repentir, , . punis du der- | 


- 


De bo Saxif. 1 


nier ſupplice. Elle n'entend point la 
voye des conſeils; elle s'arrite de la ſa- 
ns , Celt le caractẽre particulier d'un 
foible, & puſillanime: anuſſi 
1 nous que les femmes ſe fachent 
plus aiſement que les hommes; les vieux 
que les jeunes: les malades que les ſeins. 
Lamitié d'un homme ſujet a l emporte · 
ment eſt a charge aux honnetes. gens, & 
fa compagnie eſt un labirinthe don 5 
ne ſort pas fi aiſement Base bf entre. 
De la colère à Vemportement, il 4 A 
_ que: deux doiges, as thine & le ſou, 
ont les mf mes prétentions aux petites 
maiſons. Pour contre combien la c- 
- ere eſt ee il LO 1 men . 
les autres. 
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a moderation elt le We * . 
4.4: ceſt une diſpoſition de l'àme, qui 
la porte naturellement & ſans Efart à 
fuir tous les excès: os ho. e Saw 
le tempèrament. 4 
Les jeunes gens qui ont te tanks Bouil- 
* & ceux qui ſont agitẽs de quelque 
2Paindt „ ne la connoiſſent pas: elle eſt 
. volontierle partage de * nee & de 


AT 


* *; __ 1 
vi illeſſe. oF F: m 0 3 5281 53 * 
1 E. * 144 5 1 * ha 
* 


Ja raiſon AY Thabitude * relidchir & 
* combattre nos paſſions, peuyent auſſi 
nous la donner, Socrate en eſt une | 
preuve; il ctoit ne violent & emporté; | 

& la Philoſophie le rendit le 1285 doux | 
de tous les hommes. . 
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C'eſt la moderation qui nous infleuir, 
en gene nos Etudes... : 
Car cette avidité de tout 4 
tout connoitre, eſt le plus prang obſtacle 
a la ſęience. b: 

Elle ir des ane dutüetien- | 
nent inſupportables à la fociete, par 
leur ſuffiſance. L'univerſalitè des talents, 
& des Fame eſt donnee 8 **. pen | 


100 ers, * la prerention detre uni- 
orneille nẽtoit que poke, 
Locke n etoit que philpldphe, Ls eiee 
- os eee ber eee Le genie 
n'a qu'un talent marque: Veſprit veut 
les anoin tous. L homme done pour vivre 
Beuren doit mettre un frein aux defirs 
qui e à la recherche des biens 
C. qui s offrent ici bas à ſes 
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A a. pareſſe, elt Fe Halde e 
gute la nature eſt en action, & ne 
ſubſlte que-par. FaGtion. - L' homme ſur - 
tout en a beſoin, & il doit chercher à ſe 
rendre utile, tant pour le bien de la ſo· 
ci&ts, que pour ſon propre bonheur. 
Ainſi, la pareſſe, qui eſt une fuite du 
travail, ſoit à Fegard du corps, ou de Fe 
prit, eſt un des plus grands obſtacles à 


notre bonheur. Elle nous cauſe” une 
langu 1 


ur, vn abattement, qui nous rend 
DICS: de tout. ee 8 oppbſe A Vac> 


2 de nos devoirs, & bien 


loin de nous procurer du repos, & de 


la tranquilite, elle ne produit que lennuĩ 
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: De la Sageſe. 67 
& le me ſaiſe. Dans quelque ſituation du 
corps 3 ſe trouve un E bad n eſt | 

La re nuit à la ante, & aux con- 
noiſſances, qu'on pourroit acquerir. Elle 
empeche' les bonnes actions que nous 
pourrions faire; & nous fait ſouvent 
manquer le ſucces des projets les plus 
; utiles, en retardant nos demarches. Ta 
pareſſe eſt Yeffer de Porgueil ,! | | 


le tra- 
vail eſt ſouvent une ſuite de 1a vanitẽ. 
1. orgueil d'un Eſpagnal, le portera à ne 
point travailler; la vanite dun Frangois | 
le portera a ſavoir micux travailler due 
les VI 1725 „ 

Toute nation Parefuſe“ it's grave; : 1 
ceux qui ne travaillent pas, ſe regardent, 
comme ſouverains de ceux qui i travaillent, 
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| "Car 1 = BY ne ene bre ver 
tyeux | qu vicieux pour lui, ſeul. Tra- 


PATION,, 
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vailler ainſi, vous voila tous entiers, nous 
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1 : 
de naiſfons que pour cela. Chaque 
5 . "<8 87 


quent, qui eſt deſtine A quelque fonction: 


c'eſt un reflort.« qui doit wolf * action | 
38545 338754] . oy 


nl elt une juſtice. 11 n'y a 


| partie d'un, tout organiſe, 
qui elt le genre bumain; & par conſẽ - 
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donc contribuer de toutes ſes forces, „ au 
maintien de harmonie de toute la ſociẽtè. 
A juger de occupation ' par ſes &ffets, 
combien doit elle nous ètre chere? C'eſt 
un travail aſſidu, qui nous fait perdre 
de vuè les objets de nos paſſions; en y 
penſant pas, on ne peut les déſirer. Les 
paſſions affoiblies ou détruites, le vice 
uit; la vertu paroit & Stablit f em 
pire dans les cours. Sans Te twalyail, la 
ſurface de la terre, neut Et qu'un 4 
deſert. Les hommes auroĩent yecu' moins 

en hommes qu ben beies ſauvages. 
"La vie eſt un talent que Faureur de la | 
nature nous A x ny; nous Ae le 
fare valoir. 5 „ 


* 5 prix det tous les inſtents, : 
& n'en laiſſons paſſer. aucun ſans le met- 
tre à profit, Or quel meilleur emploi 
doit on faire du tems, qu' en le conſa- 
crant à la perfection de ſon eſprit & de | 
fon coeur? Et cela par Tetude des 


30 257 De le Sage * 
connoiſſanes utiles, & par la pratique des | 


. * £4 % 


bonnes Nene, e e Fo 
. le cee + Cr 


4 Time: des hommes: dailleurs les avan- 

| dages parkiculiers que nous en retirons, 
1 ſont de grands motifs, pour nous inciter 
| -& nous "qpeanh fans. ceſſe. En un mot 
c eſt / r Voccupation & le travail que 
F eee Plus ſublimes Onur 
Facquerir fi 
Pon raps dns bene & ia non- 
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ES liveeh: ſaeres 
la charitei,- couvre une multitude 


de: peches. Ceſt uns vertu woate ccleſde, 


& adute aimüble : 
Tautet elle ſe adguiſe ſous: I gere 

humaine, d'une mere tendre; elle 2 51 

charger d une troupe di enfant, qui ne 

font que de naitre: peut · on leur refuſer 

des aliments? Tantôt elle prend le genit 

vif, & le caractẽre vehement d'un or-. 

teur pathetique; elle plaide pour” tou 2 

les malheureux; elle cxcits la c fr 

ſion; les coeurs ſont attendris : fa cauſe 
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ares 


lei en fuppliante, elle nent d l h. 
les requetes de Porphelin'opprime, de | 9 5 


veuve timicde & tremblante: elle les pr. 
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ſente aux grands de la cour, aux magi- 
ſtrats: : ils lui font favorables. La cha- 
Tits eſt la douce conſolation des fideles, 
le gage aſſurẽ fe 1 notre ſalut, le fonde- 
ment ſolide de notre eſperance, le bou- 
clier impenetrable de notre foi, & le re- 
mede <fficace de nos peches. © C'eſt un 
des plus grands dons de la providance, 
nẽceſſaire aux foibles, glorieux aux 
forts, & utile à tous les chretiens. La 
nature ne nous a formés pour la ſocieté, 
qu afin que nous puiſſions nous aider les 
uns les autres, ar n un commerce de 
_- n „) 
 Ceſt. par a Has que nous ad. 


a '& touches: de compaſſion 3 la, 1 


ſeple vue des malheurenx; & la com- 
paſſion n'eſt autre choſe qu'un cri de la. 
nature, qui nous avertit & no preſſe 
de les ſecouri In charite 
fait le bonheur de h ſociẽtè: elle eſt | 
_ Veffence de la religion, & nous rend 2816. 0 
_ ables, vent Dieu i: les hommes. PHE 
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Es tlie Romains avoient une fi 
grande” horreur 'de Tingratitude,, - , 
qu Ils ne croioietit pas pouvoir traiter 
quelqu'un avec plus de me pris & d'in- 
dignation, qu en Tappellant ingrat. 
VDn ĩngrat regatde un bienfaiteur comme 
un creancier; & le bienfait regu, de roſe 
qu il fie en 2 paſfant dans les mains de 
mn ngrat, eſt "ft devenu un chene, dont il ne 
peut e peine ſupporter le poids. 
Cet etat lui paroit fi incommode, que 
Venvie" den ſortir le diſpoſe peu à peu 
A ſe me tt Au deſſus de toute Obligation; 
fats 14 crainte de tuiner fes hel 
Hou Ton ingratitude paroitroit ſans 
e I 14 bremiere occaſion. "Mais il a a, 
| H 
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iy den leurs peres ; & 


24 De 4 Gael. 
des mẽénagements A garder; voila ce qui 
r engage A publier hautement des gene- 
roſites qui_le_dechirent, & Vaccablent 
dans le ſecret. Trouve- t- il ailleurs que 


chez ſon ancien bienfaiteur un plus 
grand avantage, il change tout à coup; 


& ya droit od ſon intérét l'appelle: 


810 conſerve quelque choſe de ſes pro- 
miers Egards, purement exterieurs ; c'eſt 


A fin que on ne lui donne point dans 


monde un nom, qu il ah bien, e 


tant de titres. 


Quoique ce vice ne ne foir point puniſſs 
ble par les loix, il nen elt pas moins en 


& 


le 


horreur parmi la ſocietẽ. TONE 


241 Ariſtote ẽtant interroge, quelle toit 
Ja choſe qui vicilliffoit le Plug dans 


| Yhomme? rẽpondit que c*etoit le bien- 


\ 


fair regu... Ceſt Lingratitude g 
les fils 


25 f * 


* die, "ave 2 Nes bieatai 


* 


qui porte 
' manquer de. reconnoll ſance en- 
A freres A ſe ot 
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Un roi, ne fera-t-il pas naturellement 
courroucẽ contre un autre ſouverain 3 
qui" if aura envoye des troupes pour le 
ſoutenir & le defendre contre un ennẽui 
puiſſant; & qui lui en refuſe dans une 
occaſion prefſante.? A 45 

Voila une ingratitude bien marquee ; 
mais l'on me dira, 0 eſt une affaire de po- 
litique : ili eſt permi ax potentats de 
faire ce qui bereit rougir, un bonnete 8 
patticulfer. 5 eie ar nn 

*Enfin Serbe dit, que les ingrats ne 
ſont pas ceux, qui ne rendent pas le 5 
bienfait: mais 4, 1 5 oublient te 
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[25 joie eſt apres la vertu FP le plus 
grand de tous les biens; c'eſt un 
plaiſir que Vame reffent, lors qu'elle con: . . 
ſidère la poſſeſſion d'un bien preſent ou 
d'un bien W qu'elle e comme 
aſſure... 3 | "om . 
Quand on ne veſt x pas | gits Teſprit * 

le coeur, par des ſentiments qui ſeduiſent 
Vimagination, ni par aucune paſſion ar- 
dente, la joie ſe trouve aiſẽment: la 
ſanté, & Pinnocence en ſont es vraies 
ſources. Mais des qu'on à fu le mal- 
heur de s'accoutumer aux plaiſirs vifs, 
on devient inſenſible aux Plaiſirs mo- 


deres. EFW 75 
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La joie eſt un ſentiment plus vif & 
plus fort que la gaiëté: il eſt moins 
d'habitude & de caractere-. La joie ne- 
ſe trouve guere, que dans le peuple, 

non parce qu'1l eſt pauvre : mais Parce 
quil a peu Fay: vr 7 


| Voici des vers far la joie.. 


La j joie eſt naturelle aux ames innocentes, . 1 
Autant een malfai - 
Fun 1: Rs cl. 
e e eee ni 5 contents in 
= i 


L Dane: db! bien. eſt ww nn, 8 
pénitent. ty Fheyte i 6 | 
Le calme de ſon e paroit far n 


viſages 
Rien ne le peut rrouler, rien ne lui fait 
AO eee ff ; 
II Kit. rendre » ien your 3 wal auen | 
Joi fas, | e 
Saio, "A partou n gal & Cariafaite. . 8 
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[25 Joie eſt DE la vertu, le bn 
grand de tous les biens; ; Ceſt un 

plaiſir que Vime reffent, lors qu'elle con: 
ſidere la Poſſeſſion d'un bien preſent, ou 
d'un bien forme... qu'elle e comme 
aſſure. % 
Quand on ne s veſt pas gits bein 5 
le coeur, par des ſentiments qui ſeduiſent 
imagination, ni par aucune paſſion ar- 

dente, la Joie ſe trouve aiſẽment: la 
ſanté, & Vinnocence en ſont * vraies 
eu le mal- 


ſources. Mais des qu'on à 6 
| heur de s'accoutumer aux plaiſirs vifs, 
on devient Iinſenſible aux Plaifirs mo- 
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La joie eſt un ſentiment plus vif & 
plus fort que la gaiẽté: il eſt moins 
d'habitude & de caraQtere;- La joie ne- 
ſe trouve guere, que dans le peuple, 
non parce qu'il eſt pauvre : mais parce 
qu'il a Nev was: 2 * | 


| Voici des vers ho la joie. 


La j joie eſt naturelle aux ames innocentes, . 
Autant que la ne ames nals 


ſantes. 


Un wéchagt melt . ni content ; 7 


L'homme de bien eſt gai,; — 


pénitent. 5% ii ys. 44 
Le calme de ſon wen, bot ſur don 


viſage; 3 f5Os 1 
Rien ne le peut troubler, rien ne a. fait 


Outrage, 


U fait. rendre le hen yone I wal area. 


21 lui fa 8 


Sain, malade, partour gal & 1 5 i 
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At Ulle. 400 un eee que 
Tame éprouve, lors qu'elle a per- 
du; ou qu'elle craint de perdre un bien 
qu'elle poſſẽde. II eſt peu de bien, dont X 
la privation doive cauſer cette langueur 5 
mortelle, qui degrade-Yhomme 3 & mar- 
que la foiblefſe de ſon eſprit. + 
Le coeur ſe voyant ainſi dns git. 
_ tremble, & languit, comme un malade 
qui-ſeche peu à peu de douleur. & përit 
enfin s'il ne regoit nene foulogement 
à ſa maladie. 
| Malgre que la triſteſſe aflecte 6 * | 
ment le coeur, je diral cependant, qu'elle 
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s'envole, pour Pordinaire, ſur les ailes 


du tems; mais. quand une triſteſſe opi- 
niatre a-piquele-eoeur-juſqu'an-vif;-& 
c'eſt cach&e dans fa profondeur : le tems 
ne ſert alors, qua Fe Ys 
Le meilleur remẽde qu'on puiſſe em- 


LS 


ployer pour cet abattement de Vime, eſt 


de ſe conformer entitrement à la vdlonte | 
de Vetre ſupreme, qui nous donnera des 
forces; ſuffiſantes pour  refiſter à tous 


les ucnameanaade :la vie, n alt. 


puiſſentaſices nnn , 71 11 1 225 li 


* 
* f 
1 2 bi a 
13 4 — * 111071 l : 
4 7 1 4 
£ f 14 . & LF 
. I# 4 + 3 33.76 3 
— — 
4 
* * * 5 7 | 1 
4 1414 2 * 14 — & Lo k {£4 
f | "SOT 
r 4 - 106 Fa - . 4 
” 
Fg $98 | 
* » 3 : 
22 2 
wa © + * 1 pF — * 4 
5 ; 
* * * 5 
N * Rur 4 f : 3 
* 1 : z 4 — 1 by 
* 7141 * 15 4 +4 #.4 4 4 k 4 $54 
fe . 4 = : 8 1 *. 5 . 
k „ us 3 2 x > : * 4 1 * Fg „ 
9 Fy 8 2 + 7 * N Ls "i 7 ; p LET ET , 
tn (i478 GL7 5 1 GE I SIS 24 2 941 . 433 +.* 
x. * \ . 
* - 
1 »y 4th. r — 1 ; * * 3 98 » * 4 Y 
3 b 7 E 5 23 2 721 4 35 12 
ja i ©» F i ! A 1 CG * 1414 E 39 YT * 
* 8 
— — 


80 "i De 2 erl. . 


iin abit * + &} 124; j 45100 
; . 1 7 

> at 5 ad. ' # 4 8 1 ; 

40 Ha £3 13 Ii 647444 * Ae 4 ii 
* 23 


* . 4 f * - 
— y * Fd &-F - 9 f „ *. © 5 4 g 4 $ 7 > # . * nt * 
— as 
A 2 $ rt. © 
'& At 
Y 4 & ” F 


* #; 7 +. . — 1 hs, * * * 1 N 1 . 
FLEA A. $05: 5 w-:2 4113 Hinein z 1 4 


pouvoir les prevenir.. 


Il ne ſuffit pas, pour conſerver la paix 
avec les hommes, d'*&viter de les bleſſer: 
il faut encore ſavoir ſouffrir d'eux, lors 


qu ils font des fautes à notre ẽgard. 


Si les hommes ſuivoient cette maxime, ; 


on verroit bientòt la diſcorde dif 1 
parmi eux. N 


Mais Vinter@t, tres 0 f enten⸗ 
du, amour de la gloire, Fambition, & 
une infinire d'autres motifs, auſſi mal 
eus qu' Indi and de Phomme raiſon- 


— 


OR echſerver n entre „ 

4 hommes, ib n'y u point de moyen 

plus propre, que celui de &appliquer a 
bien aqnnoĩtrę les cauſes ordinaires des 
diviſions, qui arrivent entreux a afin de 


Rr 
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De 1a. Sageſſec. 817 
nable; portent les mortels a des exces 
d'horreurs, qui font fremir la nature; 
& qui les mettent infiniment au deſſous 
des brutes. 

8 Venitiens & les Florentins envoye- 
rent des ambaſſadeurs, vers Alphonſe, 
roi d' Arragon, pour le ſupplier de leur 

accorder la paix; je nai jamais, leur dit 

ce prince, ſouhaitẽ de tirer de mes vie- 
toires un Plus grand vantage; | 

voir à mes pieds les ennemis me deman- 

der la paix. Louis prodius avertit ce 
roi, qu il: pauyoit avoir des Vénitiens & 

des Florentins plus de deux cents mille 

ducatap pour Ia paix qu' ils lui deman- 


doient. ng'tp Songshnod $1 5b att stna dne 


Je als, lui rẽpondit ſa maeſtẽ, je fais 


danner la paix; mais je ne ſais point la 
vendre. Quelle grandeur d' àme dais 
un ꝓrings :S bricht ene digne 


d'envie l up Sreg „ eri nee 
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n 3b 1949 b igual. 95319: 22 
rien n Meindiſa tant ia con- 
defence qu on PMhrrgit ares nous 
ade lab AZITG oo eigo I Cxigq sl 12D 
Ce defant' nous fait regarder comme: 
des gens avec qui il yea aueuie meſure 
à prendre u LA. raiſons n i eſt, que ale 
fondement de la conſiance qu'on a e 
gene, :c 26: quon les cròit inca- 
pables.do '6carrer Wm & e 
raiſon, went > Ita 200 „ibn? 
Mis, on une Jaae ashes = 
perſonnes Bizarres, parce qu'elles s 
conduiſent par des principes deraiſon- - 
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Bede, . 


3 
La Bizarrie eſt le goũt des choſes fin- 
gulieres: elle eſt la e d'un eſprit 
—_— 115 
Elle prend ol cl fa "TN \ 
dans amour propre, dans le deſir de ſe 11 
Auge eren quelque ir qe ſoit, 1 
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A lengpimdte oft us den dis- 
4 C'eſt une patience Jy viant de 
bone, & de,grandeus, Hime; qui con- 
ſiſte I ſupporter long · tems les plus dures 
offenſes, ſans p irriter: & ſans ſonger a 

fr les punir. 4 IS en, 
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DE 1 IMPATIENCE, ; 


$210} $t ziotonphup Ant Dunz ©, 


1 „Ir ATIENCE el RR? _ 


ment de defir, "qui bannonce par * 
trouble & Pagitation. 2 : 
Elle prend fa ſource dans le 1 : 
ment. Les perſonnes. qui ont limagi- 
nation vive & le ſang bouillant, ſont or- 
- dinairement impatients. 
f qu impatience? un | bouillon 
it de jeuneſſe, 3 
Des vives paſſions · impetueux enfant, "= 
Dont le bruſque Annen hots ntraine 
8 c | 
Mais qui d'un bon eſprit welt bas moin, 
a balt'e le partage: ii le. 
Gi nel que palſager, debe Spee 
| rage; 3 £4 
Douce imperfe&ion , excuſable atkaut, 
Dont on eſt apres tout corrige que trop 
MM . —\ \ IM. de Boifly. 
i oe Os 
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DE LA BENIGNITE. 


A benignite, ou YVhumanite, eſt 
l'amour des hommes: c'eſt un ſen- 
timent de bienveillance, qui nous excite 
à faire leur bonheur, ſoit par nos con- 
ſeils; ſoit par notre exemple ou nos 
bienfaits; c' eſt le principe du bien mo- 
ral. | 
La benignite eſt le fruit d'une bonne 
education, & d'un amour propre eclaire, 
qui raiſonne ſur ſes veritables interèts: 
C'eſt auſſi Veffe&t d'un heureux tempera- | 
ment. Les perſonnes douces & Eclairees, 
ſont naturellement portces à Vamour de 
lhumavite, | 
I 


86 De la Sageſe. 
L'effet du bonheur, eſt de chercher 
a ſe communiquer. L' humanitẽ, ce ſen- 
timent noble qui nous affecte de com- 
paſſion ou d'amour pour nos ſemblables, 
nous fait participer, en quelque ſorte, 
au bonheur de la divinité; qui fe plait 
A cherir, a conſerver, A ſecourir la na- 


ture humaine. | 
M. de 1 
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DE LA PERFIDIE. 


LA perfidie a toujours été deteſiée 
de toutes les nations; comme une 
infidelite... .premEditee; une impoſture 
atrace, une leſion totale des droits di vins 
& humains, & un .wepris inſigne de la 
religion & de la probite : dont elle em- 
preunte ſouvent le voile, pour cacher ſes 
deſſeins, & pour porter des. coups d'au- 
tant plus dangemgux qu'il eſt moins poſ- 
ſible de les prevenir. On aime les fruits 
de la trahiſon; mais on a en horreur, & 
la trahiſon & le traitre. Laſthene, ci- 
toyen de la ville d'Olinthe, aida Philippe 
roi de Macedoine a s'en emparer; & ſe 
plaignant 1 un jour ace prince de ce qu? on 
Pappelloit. traitre : les Lacédemoniens, 
lui repondit Fan PPE, ſont des gens groſ-- 
12 | 


; 88 De la Sapeſſe. 
ſiers, qui nomment toutes les choſes par 
7 50 perfidie eſt un ar PRAM un 
Etat: plus il ſe déguiſe, plus il eſt a 
craindre: il eſt capable de toutes ſortes 
de crimes. $7 7 
Le perjure ne lui coute rien; la 
cruante lui eſt familiere : & les pretextes 
ne lui manquent jamais. II ne connoit 
| rien de ſacre. En un mot il ſe ſert de 
| tout ce qui peut nuire, à ceux pour qui 
| il devoit avoir du reſpect & des egards. 
Je ſais ſur priſe que ce vice ait eu ſes 
panEygriſtes; entre autres machiavel, 
dans ſes legons de politique qu'il donne 
| E aux rois; od il tache de leur faire en- 
| 


trevoir, que pour ſe conſerver, & ꝰagran- 
dir, tout eſt permis: & que ce qui ſeroit 
diſſimulation, fourberie, trahiſon, chez 
5 ſimples particuliers, n'eſt, ' chez eux, 
6, ſuivant ce ſyſteme diabolique, que prul 
. dence, adreſſe, ſage precaution, 
Quelles Horreurs! 
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DE LA BONTE 


A... bonte eſt une diſpoſition do 
| coeur, qui nous excite à faire du 
rely & à en rechercher VLoccaſion. Elle 
differe de la bien veillance; en ce qu'elle 
eſt d'une fignification plus generale, & 
que la bienveillance à un objet particu- 
lier: Fune eſt la cauſe, & l'autre. Jeffet. 
Rien n'eſt plus rare que la veritable 
bonts; ceux memes, qui croient en avoir, 
n'ont d'ordinaire que de la complaiſance, - 
ou de la foibleſſe. | 
La veritable bontẽ conſiſte dans Fin- | 

Fed qu'on a d'aimer les hommes, 2 
excuſer leurs defauts, a leur pardonner 
leurs vices, à interpreter ce qu'ils ſont. 
de la,maniere la moins defarorable, 2 a les 
ſupporter, & 5 a leur faire du bien: lors 
] 3 


| 


go De la Sageſſe. 
meme qu'il n'y a aucun retour à en at- 


5 tendre. 


La bonte d'ame fait qu'on ne ls Norte 
à la ſ6yerite contre un coupable qu'à re- 
gret, & pour ne point manquer au devoir. 
_ C'eſt par la clemence, ou la bontẽ de 
ime, que nous nous infinuons dans Feſ- 
prit, & dans le coeur de ceux qui ſe font 


Ecartés de leurs devoirs, & que nous les 


ramenons inſenſiblement dans les "Oh 
de la juſtice, & de l'ordre. 8 
La bontẽ eſt donc eſſentiellement re- 


quiſe au bonheur de la ſocieté, puis 


qu'elle en raſſemble les membres egares. 

It faut cependant prendre garde que 
la clemence ou l'indulgence ne degenere 
en lache complaiſance, & la manſuetude 


en une douceur cruelle pour le particu- 
lier; & en une vicieuſe indifference pour 


Vordre, & pour le repos de la ſociete, 


| Ce ſeroit avoir alors une bonté fauſſe & 
mal entendue, dont on auroit, tot ou 


tart, lieu de ſe . een ? | 
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DE LA CRUAUTE. 


L y a deux eſpeces de cruautẽ; Vune 


de ces fleaux du genre humain, qui 
prennent un ſingulier plaiſir à le tyrani- 


ſer; l'autre de ces coeurs inſenſibles, 


qui, ſans etre la cauſe directe des mal- 


heurs d'autrui, les contemplent d'un oeil 


ſee & tranquille, ſans penſer 2 les adou- 


cir. Auroit-on jamais pu croire, ſi les 
faſtes de Vhiſtoire de tous les tems n'en 
Etoient une preuve convaincante, qu'il y 
ait en des hommes aſſez feroces pour ſe 


faire un delice de la peine de leurs ſem- 


blables; pour aimer a les tourmenter, a 
multiplier leurs ſuplices, 2 en inventer 
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92 De la Sageſſe. 
de nouveaux: quelquefois meme, ſans 
etre excitẽs A tant de fureurs, par aucune 
vue d'interet ou de vengeance? 


Combien de monſtres de cruaute, ne 
ſe ſont pas mis en peine de chercher à 
couvrir du moindre pretezte, les barba- 
tries qu' ils exergojent! Mahomet fut cruel 

par un motif d' ambition, & par la ne- 

ceſſité od il ſe trouvoit, relativement 2 I ſes. 
vuẽs, de detruire promptement tous les 
obſtacles qui - pourroient les traverſer. 
Mais ſous quel voile ſpecieux, dans quelle 
vue plauſible, Phalaris fit-il bruler vif, 
dans le ventre d'un taureau @airain, ce- 
lui qui l avoit fabrique? UTE 


Quel pretexte avoit Neron de mettre 
le feu, depropos delibere; par tous les 
quartiers de Rome, defendant ſous peine 
de mort de Ieteindre? De ſorte que la 
moitié de cette ville fut conſumẽe: 

apres, afin de pretendre la perſgcution 
des chretiens, i en qu) W's etojent les 


by K 3 x 


De la Sageſſe. 93 
auteurs de cet incendie: & il en fit mou- 
rir pluſieurs. 


je pourrois eiter une ind te d'exem- 
ples de cruaute ; mais ce que j'en ai dit 
ſuffit, pour la faire deteſter. Il faut 
avouer qu' aujourdhui la philoſophie, en 
poliſſant les hommes, a fait diſparoitre 
cette ferocite infernale. 
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A ſenſibilite tient plus à la ſenſa- 
tion. La tendreſſe au ſentiment. 
Celle-ci a un rapport plus direct aux 


tranſports d'une àme qui s'elence vers 


ſon objet; elle eſt active: celle- là a une 
relation marquee aux imprefhons que les 
objets font ſur Vime: elle eſt paſſive. 
On s'attache au coeur ſenſible, le coeur 


tendre s'attache lui meme. 


La chaleur du ſang nous porte a la 
tendreſſe; la de! icaté ſſe des organes entre 


dans la ſenſibilite. Les jeunes gens ſe- 
ront donc plus tendres que les vieillards; 


les vieillards plus ſenſibles que les jeunes 


De la Sageſſe. 95 
gens; les hommes plus tendres que les 
femmes; les femmes plus ſenſibles que 
les hommes. La tendreſſe eſt un foible; 
la ſenſibilite une foibleſſe. 3 


La premiere eſt un ẽtat de 120 la 
ſeconde n'eſt qu'une diſpoſition. Le 
coeur tendre epouve toujours une ſorte 
d'inquietude, analogue a celle de l'amour: 
il eſt calme & tranquile, tant qu'il ne 
réſſent pas les atteintes de cette paſſion. 
La ſenſibilitè nous oblige à veiller au- 
tour de nous pour notre intérèt perſon- 
3 
La tendreſſe nous s engage a agir pour 
Vinteret des autres. 

L'habitude d'aimer n'ẽteint point la 
tendreſſe. L'habitude de ſentir ẽmouſſe 
la ſenſibilice. L'homme tendre eſt d'une 
humeur afſez égale: il veut . | 
vous interefler & vous plaire. 


Enfin les ames tendres, ont plus - 
3 exiſtence que les autres; les biens 
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& les maux ſe — leur 
cgard. 


Elles ont encore un avantage pour la 
ſociete ; Ceft d' etre perſuadẽes des ve- 


ritẽs dont Peſprit n'eſt que convaincu. 


La conviction n'eſt ſouyent que paſ- 
five; la perſuaſion eſt toujours active: 
& il ny a de reffort, 4 ce 8 90 fait 


agir. 


DE L'INDIFFERENCE OU INSENSIBILITE, 
T 'INDIFFERENCE eſt I'effet d'un 
+— homme qui veſt affectẽ que tres 
foiblement : c'eſt l'effet de la en & 
la marque de peu d'eſprit. 
 Liinſenſibilice eſt une taralyhe; * 
coeur, qui le rend inſenſible: mais il n 
mn de coeur qui le ſoit à tous egards.” 
Nous naiſſons avec un germe d'amour 
* & de cupidits, qui ſe developpe 
avec l'àge: & qui jette dans Vame des 
racines plus ou moins profondes. 42 
Heureux celui qui vivroĩt dans une 
indifſerence totale ſur les choſes defen- 
dues par la Loi, ou OY you notre 
repos & pour notre ſalut. I 4919" 
Ce ne ſeroit point alors un defau ] 
qu une telle inſenſibilite. ; 
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Mais il en eſt une, que je regarde 
comme oppoſce aux avantages de la ſo- 
_ ciete; c'eſt cette indifference, par la 
5 quelle PFhomme n'eſt touch, ni des bon- 


(Sad i 


de * que ce 
06 7:75; 
-N'allez poin i esse ry an bomme 


infenſible, . vuẽ d'une femme accom- 


plie, ou le ſpectacle des plus grands 


chef-d'ocuvres. des arts liberaux, | Rien 


ne peut PEmouvoir,' il ne voit dans une 


belle tete, que ce qu'elle a de commun 


avec le plus laid viſage; des yeux, un 
front, une bouche, & ſans. appercevoir 
la delicateſſe des traits, Ja-petitefſe de la 

| bouche, la couleur & la vivacité des 
peux, la eg Venſemble de Meter bb 
phyſognomie. 1p: len Non 


1 S 


Enfin rien de Ohh: contraire ala 1. 


ciëtẽ, que Finfenſibilits. Elle fait d'un 
; que raiſonnable & ee un „r 
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Lo Joucens copliſte 3 A are complal- 
ſant; elle nous fait deferer ala 
volonte . d'autrui; c 'eſt une qualiié du 
temperament, que education & la ref- 
fleQion fortifient. | Elle nous rend! atten- 
tifs & prẽvenants, dans le commerce de 
la ſociete; elle nous fait diffimuler” Jes 
offences ; 7 elle chaſſe Veſprit de contra- 
dition & Teſprit ſatytique; elle nous 
donne ce ton affectueux du ſentiment, qui 
1 nous concilie ceux qui vivent avec nous: \ 
elle nous inſpire la bienveillances la 
a bonts, la ſenſibilité, la reconnoiſſance & 
l'amour de 1humanice. Cette qualité 
eſt aimee de tout le monde, & bien moins | 
commune. qu'on. ne penſe. i 
Ks: 
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too De ba Sageſe. 
I y a, comme le dit tres bien M. de 
Bellegarde, une douceur d'eſprit, une 


douceur de coeur, une douceur de 
moeurs, une douceur de converſation, 


une douceur de conduite, &c. La dou- 


ceur deſprit conſiſte a juger des choſes 
ſans aigreur, ſans paſſion, ſans prẽoccu · 
pation de fon. propre merite; & de ia 
. Pretendue infallibilits.” * 


f TE” 1 
La douceur de coeur * youloir les 


choſes fans eütetement, & d'une maniere 
Ws qui ne nuiſe 1 ni au droit des : au- 


2224 4 125 


tres, ni 2 Tordre public. er 
Is Houceur de. moeurs, A ſe conduire | 
par les grands principes, ſans vouloir re- 
former les autres: ſpecialement ceux 
dont an eff, pas charge. 
La douteur de con verſetion; A A dopo | 
ſer fes ſentiments ſans youloir contraindre ; 
| perſonne - à penſer comme nous, & ſans 
Epriſer les vues qu'ils peuvent avoir. 
1 douceur de conduite à agir avec im- 


De la Saget 10% 
plicitẽ, droiture, fans en, de 
contredire les autres. | 

On .regarde la douceur comme une 
vertu ae à la fermetẽ: c'eſt un 


prejuge. 


Un Lit peut etre a & fort at 


tache aux regles : mais il — ceux 


query $ en ecartent. 
; 70 
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A haine, comme l'amour, ſe forme 
dans la volontẽ; avant que la rai- 

ſon & le jugement puiſſe lui en interdire 
. Ventree. 
_ Mais C'eſt une ; paſſion bien plus ſenſi- 
dle que amour. 
L'amour ſe glifſe, s acroĩt dans lame 
par degres imperceptibles; & ce reſt 
que la reflection fur nous memes qui 
nous decouvre Vetat de notre coeur. 
. Mais la haine n'eſt pas plutdrt congue, 
qu'elle ſe fait vivement ſentir; & que 
dans un inſtent elle devient fureur. | | 
Pourquoi cela? C'eſt qu'elle nous eſt 
inſpirẽe par un objet qui ne nous touche, 
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qu' en nous bleſſant; & que la douleur 
eſt le ſentiment qui nous affecte le plus. 
Auſſi, la haine eſt- elle prompte à sen- 
flamer? elle $irrite, ſe nourit des plus 
legeres circonſtances, & porte Vincendie 
dans toutes les facultes de Pame. 
Elle eft ſi eruelle, qu'elle perſuade aux 
hommes d'expoſer leurs j Jours, Pour cou- 
rir à la vengeance. 

La fureur des n ne _ Prouve que 
trop. 

Combien ſont contents de perir pours 
vu qu'en mourant ils goutent le plaifir 
cbavoir arrache la vie à leurs ennemis. 

| Voila juſqu'od l'amour propre nous 
aveugle, nous éſperons nous venger, & 
nous devenons les premieres victimes de 
notre vengeance. | . 1792 


4 
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vl LA BONNE; E, FOI ou u SINCERITE. 
1. ne 1 pas con afondre la fncerirs | 
avec la verite. 

Fah eſt à Vautre ce que he. 4 0 
eſt à Feffet: la ſource au ruiſſeau. 

Un homme vrai, eſt incapable du 

moinde deguiſement. N 
Ill eſt fincere dans toutes ſes pare 

| & dans toutes ſes actions. | 
Il na pas beſoin de prourer 10 qu 51 | 

| ar; on Ven. croit ſur ſa ſeule affirmation. 
Ses promeſſes paſſant pour des &ffets; 

& quand il agit c eſt toujours enfant 

ment à ce qu'il penſe. 

11 reſt point de vertu plus 1 
aux yeux des honnetes gens, que la ſin- 
cerits: & il eſt certain que ſans elle, une 
ſociete ye peut ſubüter long tems. 


Ry 
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On trouver l'union, on ihn 'y a point 
de candeur ? d, 
Od le coeur n'eſt jamais ouvert, o 
les levres n'en . que "wy truchements | 
infideles ?. EAI, F-43008 
Il faut a plus de tromper un 
ami, que de lui deplaire. On deplait 
quelquefois ẽtant innocent: mais on ne 
trompe jamais ſans etre coupable. Le 
rang, la dignité, la puiſſance, attirent 
_ des hommages de reſpect & de erainte; 
& c'eſt à la fincerite ſeule, que l'on paye 
un tribut volontaire d'eſtime & d*amitie.. 
Les maximes du fiecle ſont bien diffe- * 
rentes; il ſemble qu'on ne ſe reuniſſe, 
que pour s'immoler rẽciproquement à la 
deéfience & à la crainte. On s'accueille 
de la meilleure grace, du monde, & hes 
ſe dereſte au fond du coeur. 1535 
On n'ofe rien dire de ce qu'on fait; & 
on ne fait jamais ce qu'on dit: voilà ce 
qu on appetic PEO {4 
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T7 LIEN n'eſt onch eontraire aux inte- 
AX keis & aux liens de la ſocitts, que 
le menſonge; il tend à detruire toute 
amitiẽ, tout commerce. Qui oſera ja- 
mais faire un ami eee — . 


foi ou traiter avec lui then 
On ne. fait n sen benir avee > un 


year rg debit ae oupçonne 
| infidgles ? Et riſquera-t-on des Annals 

fauſſes ou- dangerenſes? Le menſonge 
excite dans Leſprit une telle horreur, 
qu'il efface toutes les bonnes qualites qui 
pourrojent d'ailleurs ſe trouver chez 6+ 
lui qui ment. | TI 
Le monde ordinaire ment, aſfez pen 
a neſt jamais un mauyaiggy 
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a Vegard d'un menteur. Il ſuffit de men- 
tir une ſeule fois, pour n'etre jamais cru: 
meme quand on diroit la verite. ' 

L'habitude vicieuſe de mentir eſt af- 
ſurement la plus indigne de homme, 
elle-le dẽgrade entiẽrement, le courre de 
honte, de confuſion, & lui attire la haine 
univerſelle. i 
Ia calomnie n'eft pas ſeulement un 
menſonge, qui mérite la haine & le mẽ- 
pris de tout le monde c'eſt encore un 
wol, un aſſaſſinat digne en lui meme du 
dernier ſupplice. Impoſer. à un membre 
de la ſociete, le mal qu'il na b 2 
| quem horreur ! 
3 cependant la calomnie falt wikis 

Up mal que la mẽdiſance; parce que fe 
_ . mediſant dit wy & quiil-ne ene 
tradter.. 

Il y a des n od i eft penis 
.. la vérité; mais neee 
eee aat i i 


. 


A modeſtic n veſt Point Aignorer e ce 
quꝭ on peut etre ou valoir. 
| We ſeroit alors un dẽfaut de 8 
ment, qui expoſeroit ſouvent 3-juger mal 
de foi meme, & des autres. Ce ſeroit 
en outre, une borne de merite, & non 
un nouveau degre de perfedtion. * 
Lhonime e neritabletnent | modelle ; fe 
eee il manqueroit de fincerite, gil. 
ſe diſoit ioferieur aux perſonnes qu'il 
ſait ne * * tre Ne e en 
Ws 1 69 28 . 
Mais, — Ae Post, a 
1 il n'en congoit aucun orgueil: il 
- ne: meEpriſe point ceux quil eftace ; il ne 
cherehe 


cherche point A faire nv aux autres 


— 


ſa ſuperiorite; il Wapprecie ce qu'il 
vaut, & ſe donne pour moins; non par 


des paroles, mais par ſes manieres & 


par ſa conduite. . Un riche, un grand, 
une belle perſonne ; n'ignorent point ce 


qu'ils ſont. Mais il eſt des riches & 


des grands modeſtes au ſein de l'opu- 
lence, & au ſommet de la grandeur: 
qui, loin de dedainer ceux que la for- 
tune a le moins favoriſẽs, ſont doux, af. 
fables a leur egard ; & les honorent ns 
leur amirie, s'ils la meritent. 
On voit des belles ne point tirer Va- 


nité de leurs attraits, & ne point ſe 


prevaloir ſur celles qui leur ſont infe- 
eures en beaute; on peut dire qu'elles 


| ſont, en cela, veritablement modeſtes. 


11 y a une modeſtie de langage, qui 1 
eſt d'une obligation indiſpenſable; mais 
elle conſiſte plutòt à ne point ſe louer, 


qu à ſe rabaifſer la modeſtie eſt ſourtout | 
 bienſcante aux dames: cette qualite rend 
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leurs charmes fans prix; 3 tous Egards. 


Enfin la modeſtie eſt une vertu qui a 


Pour principe, Paverſion' ſur la moindre 


apparance de vice; & la crainte de faire 
quoique ce ſoit, qui merite reprimande. 
Quant à la modéſtie dans les habits, & 
dans les ameublements: on doit conſul- 
ter la deſſus ſes facultes ; & ſurtout, ne 


3 jamais ſortir de ſon Etat : i Pon vent. 
eviter le ä s WOT. 
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wi : LOO oli 988 wy Z. 
L. MOUR ; propre eſt is baze de 
toutes nos vertus, le fondement des 
autres paſſions, & Lame de toutes ſortes 
d u⁰iẽnrm. wy 
Ceſt un amour de 1 nous meme, qui 
Teille continuellement A notre conſerva- 
tion, & aux ſoins de nous rendre hey- 
Cet amour propre 1 entendu, eſt, 
comme je viens de le dire, la ſource de 
toutes nos vertus; mais $'il eſt mal 
place, il devient auſſi la cauſe des plus 
grands vices. Les pluloſophes Fappel- 
leat amour de nous mEmes, pour le diſtin- 
guer de cet amour propre aveugle,qui fait 
tout pour ſoi; & qui produit les vices & 


les forfaits, qui regnent ſur la terre. 
| _ L2 | 
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Ainſi l'amour propre, étant le principe 
de toutes nos actions, & faiſant, par con- 
| ſequent, notre bonheur ou notre mal- 
heur; il eſt tres important de le bien 
© FEgler: ce qui ne ſe peut faire, que par 
la connoiſſance de nous tienes, & de nos 


devoirs. eg 


* 


Les trois N bins de toutes 15 
actions des hommes, Pamour de la gloire, 
Tamour des plaifirs, & Vamour des n- 

cheſſes; ſont les diſſerents moyens, que 


l'amour t nn ou” et 


au bonheur. 
L'amour de Dieu & du prochain, font 


les ſeules routes * UN nous win con- 
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J th retenus eſt une 9 une mo- 
*—<, deftie, une circonſpection, une pru- 
dene dans ſes paroles, dans ſes juge- 
mentz, & dans ſes actions. II faut par- 
ler des choſes ſaintes ou des affaires des 
frincge, avec une grande retenub. 
38 modeſtie & la retenuẽ ſont bien 
5 ſeantes 3 a la jeuneſſe: ſurtout aux jeunes 
e. 940A; vi eb ne 
II, fant avoir ray retenuẽ & la pru- 


* 


dence de ne pas juger tEmerairement de 


: Fe que l'on ne connoit pas bien, 


On evite bien des inconvenicnts ; en | 


gardant une retenuẽ nere preſque 

de tout le monde. NM. Nicole. 

La retenue d'une Neon qui a du 

mérite eſt une eſpece de frein, pour con- 
L 3 


2 


tenir les plus hardis dans le devoir. La 
retenuẽ ne doit. rien avoir de farouche, 
de hautain & de rebutant. 7 
| M. de Bcllegarde. 
i retenuẽ ; dans les paroles, & dans 
a actions, eſt ordinairement le fruit de 
Ia cireonſpection dans les penſ&es & dans 
les ſentiments; & celle meme des ſenti- 
ments, vient de notre fagon de penſer: 
Mais, 11 eſt tres i important N erf hy 


A LF os 2; Kr 2 | FA 


n mee 4 1 liberes & ai 
ens propos.” | 
La retenu᷑ dans nos n ne nous 
life rien faire, qui ne porte un carac- 
tere de droiture & de vertu; elle nous 
Fer la maniere de les faire, qui eft 
celle des autres: elle nous preſerit auſſi, 5 
'Petude, des uſages; les bons exemples, 
les bienſances, uy la P den?! 1997 151 
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A ſenſualits eſt une: diſpoſition de 
ab: ſenlibles; = la difference 
ſenſibilitẽ qui n'eſt ade | 
ſes morale. | 
Isa grande ſenbilits & Ia grande l- 
| ful bot le pine pe es forespaſhons, 
& du genie. EH tl, 

fenſualite eee part; an 56-4 
_ Femploie pour exprimer le plaifir que 

refſent un gourmand, & un debauche. _ 
A dien prendre la ſenſualite, elle n'eſt 
2 point un mal; elle rẽſſemble aux plus 
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116 De la Sageſſe. 
grands biens: il n'y a que leurs abus de 
condamnables. 

Je dirai cependant, que G * ſenſua- 
lite contribuẽ au bonheur & au genie ; 
il faut convenir en mème tems, qu'elle 
nuit aux connoiflances. L'homme ſen- 
ſacl ſent plus qu il ne penſe. Forte- 
ment occupe de la ſenſation preſente, il 
exerce moins ſes autres — ; Ia mẽ- 
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more ze Ja refleaion. 9 


Trop ee 
par ſon Exiſtence adueke, M' com- 


platt, juſqwà ce que le beſoin, Iinquis- 
tude, & le deſir qui en ſont les nn __ 
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| Ceſt une . par laquelle, n a 
derons les deſirs dereglies; mais, pour nous 
conſerver. cet ẽtat d' innocence, il faut 
 Eviter tout ce qui peut y Etre contraire: 
tels que les exces dans le boire & le 
manger, la frẽquentation de perſonnes 
dereéglées, la vuẽ d'un objet indecent, un 
diſcours Equivoque, une lecture deſhon- 
nete: une penſce libre. Scipion VAfﬀricain 
ſeut ſe contenir à la vue de la jeune 
_ Cleria, Alexandre le grand en fit de 
mme à Le de la femme de Darius. 
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ger, & .deconcerta le maitre. 
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Dy a. Ka. 
Un homme de condition faiſant ſolici- 
ter une Lacedemonienne d'une faveur, 
au porteur de 1a 12 Quand J<tois 
fille j'apprenois à obẽir à mon pere; & 


je Vai-gowjonrs fait: depuis que je ſuis 
femme, à mon mari; fi donc ce que votre 


maitre me demande, eſt honnere & juſte, 
quil le de Premisrement A mon 


marie be in me treuverra foumiſe à ſes 


tongs? Cone: reponce, wenant dun 
coeur chaſte, ferma gps eee 


Moici un exemple de ch atets bien 
une vertu, infiniment au deſſus de toutes 
— — rr 
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A . eft le ſentiment rei 
du plaiſir. % 9 

un nait de la — de Fame; quĩ 
jouit ſans trouble, ſans inquiẽtude, ſans 
mportement: car ſans modèration, le 
plaiſir n'eft qu une yvreſſe, qu un trou- 
ble, machinal, qui n'affecte que les ſens; 
& qui fatigue plus qu il ne ſatisfait Or 
qui eſt ce qui peut procurer cette mode- 
| — ſi rare? La nature y contribus 
ſans doute beaucoup, par la bonne con- 
ſtitution des organes; mais 3 'Veſtirha- 
tion des choſes, qui la donne 
Ainſi la voluptẽ ſuppoſe ding noreil 


ſairement des principes, bons ou mau- 
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120 De ha Sele; 
vais: Ceſt à dire, une fagon de penſer 


ſtable & decidee; car l'incertitude eſt 
toujours accmpAꝓĩ BR de e h & 


d'ipquiẽtude. 


Par conſẽquent, la a 26Hedr un | 
bien ou un mal, ſuivant la juſteſſe ou la 
fauſſete de ſes principes. La veritable 


 volupte, eſt celle qui n'eſt ſuivie d'aucun 
regret de repentir, & dont la jouiſſance 
ſe renouvelle encore par le ſouvenir, & 
par le ſecours de Vi imagination; qui la 


multiplie, pour ainſi dire, & en aug- 
_ la force & la duree; en ajoutant 
impreſſion que l'objet a deja fait fur 


1 organes du ſentiment, une nouvelle 1 


impreſſion, plus vive & plus penẽtrante. 
Lide de la perfection dans un objet, 


| & nnn amour, nous eee la 5 


Elle difſcre des tn en ce que les 
plaifirs ne viennent que des ſens, & que 


* en, . ** Fame. 
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De la Sageſs. 122 


En concluant ces principes de la phi- 


loſophie morale; je dirai donc, que 


pour meriter- le titre reel de ſage, il eſt 


eſſentiel de connoitre- la ſcience de la 


vertu; qu'on ne peut avoir cette con- 


noiſſance, ſans avoir 'eſprit eclaire, & le 
coeur regle: or, la ſageſſe ſeule peut 


Eclairer veritablement notre eſprit, par 


les lumieres qu'elle nous donne; & c'eſt 


elle ſeule, qui peut regler vẽritablement 
notre coeur, par les motifs 1580 elle nous 


| Fare 
- ; da 
4a * ; 5 
44 3 
7 | 
. 7 4 
: * / A » 
wt” — w i bo ; ; 
4 #- 
. 4 ” a 4 3 
* * 4 2 3 - 7 £ 
* * 8 N 
2 % * E 
* 
4 - 4 3 +< > 4 a 5 


4 


122: De l Sage. 


: LO BE * 5 VE wee: th 


0 rertu qui. Ji Fa gue ae fages | 
Pins,, 7, hs 
Semble. dun ton trop dur gounantr 
nos defirs: | 
Mais quoique pour la ſuivre, 1 coute 
quelques larmes, 1 
Toute auſtere quelle eſt nous admirons 
ſes charmes, 
Elen de ſes pe dont il ef le t6- 
2 
Le vice fon rival, la reſpette de loin. 


Sous ſes nobles couleurs, ſouvent il fe 


deguiſe, 


Pour conſoler du moins Tame qo a fur- 


: priſe, 


De 15 Sapeſe. „„ 


Adorable vertu, que tes divins attraits, 

Dans un coeur qui te pert laiſſe de 1 
regrets! _ . 

De celui qui te hait, ta vuẽ eſt le * 
plice, 5 ER, 

Parois : que le mechan, te - regarde & 
fremifſe, _ 

La richeſſe il eſt vrai, la Bete te fuit 2 

Mais la paix raccompagne, & la 25 
te m0 a 

Et perdant tout pour toi, 1— mor- 
tel qui t'aime, 

Sans biens, ſans e aut! pl ſo- | 


meme. _ 
5 + - Ravine. 


Fin de la Sag Me ou Philoſophie Moralr. | 
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